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PREFACE. 

2 E tous lés moyens qu'on 
R peut employer avec fuc- 
I ces pour ouvrir l'intelU- 
' gence aux jeunes gens , 
& pour les mettre de bonne heu- 
re dans l'ufage de penfer , il n'y en 
a point dont les effets foient plus 
sûrs & plus durables que la curio- 
fité. Le défîr de favoir nous eft 
aufli naturel que la raifon. Il eft vif 
& agiffant à tout âge : mais il ne 
l'eft jamais plus cjue dans la jeunef- 
fe,où l'efprit vuide de cpnnoifTan- 
ces faifit avec avidité ce qu'on luî 
préfente,fe livre volontiers à l'at- 
trait de la nouveâuté,& contraâe 
tout naturellement l'habitude de 
réfléchir & de s.'oceùp«-. 
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; On tîréroît de cette héureuft 
4îfpoiition tout le bien qu'ellq 
peut produire fi on Texerçoît fut 



âiofis. bt de âoublc àvânèagéTe 
trouve d'une manière parfaite 
^anis rétude de la Nature : foie 
qu'on en confidère raffemblage& 
la dîfpofîtion générale ^ foit qu'on 
en examine les beautés dans le 
détail. Tout y eft capable de plai- 
re & d'înftruire, parce que tout y, 
çft plein de deflèins , depropor- 
tioiis,& de précautions. Tous les 
corps qui nous environnent , les 
plus petits comme les plus grands» 
nous apprennent quelques véri- 
tés : ils ont tous un langage qui 
s'adrefle à nous» & même qui 
ce s'adreflfe qu'à nous. Leur ftru- 
âure particulière nous dît quel- 
que chpfe. Leur tendance à une 
^li 9 nous marque l'intention de 
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f Ouvrier. Leurs rapports entre- 
cux & avec lïous font autant de 
voix diftindesqui nous appeUent, 
qm nous offrent des fervîces ;^& 
qui parles avis qu'elles nous don^ 
nenty rempliffent notre vie de 
<:o'mmoditësV notre efprit de vé^ 
rites, notre coeuî- dé reconnoîf- 
fance. Enfin Ton peut dire que 
la NàtiÉf e eft le plus favant & le 
plus parfait de tous les livres pr<>- 
près à cultiver notre raifon ,puif- 
qu'il renferme à la fais les objets 
de toutes les fcîences y & que 
rintelligeûce ft^en eit bornée ni à 
aucune langue , ni à aucunes per- 
Ibnnes- 

• C'eft de ce Hvre expofé à tous 
les y&JLX j & cependant affez peu 
•lu, que nous en treprenemsy pour 
'^tnii dire , dé donner un extrait ^ 
jdans ïe deffeîn de faire connoître 
'^ux jeunes Lefteurs àcs r;cheflet 
'ils poffedoîent fans en jouir*', 
de rapi^ochêr fous leurs^eu» 

* 3 
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lieu de pafler méthodiquement 
des connoiflances générales & 
.des idées uni verfeUes , aux parti- 
culières , nous avons crû devoir 
imiter ici l'ordre de la Nature mê- 
.me , & débuter fans façon par les 
premiers objets qui.ie trouvent 
autour de nous, & qui font à fout 
moment fous notre main : je veux 
.dire les animaux & les plantes. 
Nous avons commencé par les 
plus petits animaux. Des infeftes 
& des coquillages nous fommes 
.venus aux oîfeauîç , aux animaux 
terfeflres & aux poiflbns.. Après 
avoir examiné une partie des fer- 
vices qu'ils nous renjdççtt',,nQa$ 
pafibns à ceux qui fe tirent fies 
plantes,, en tâchant. .f>ar- tout de 
joindre l'utilité à la variété. Si l'on 
n/a pas toujours fuivi un ordre 
'fcrupuleux,c'efl: parce que quand 
^Vagit de conduire^Ie&efprits àl» 
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vérité , il efl: quelquefois permis 
de quitter la route la plus droite, 
fi elle fe trouve trop rude ; & de 
prendre la plus amufante ou la 
plus douce , pourvu qu'elle mène 
également au terme. 

Mais comme cen'eftpasaflez 
détendre refprit curieux en le 
promenant fur des chofes agréa- 
pies , & Qu'il faut le rendre pré- 
cautionné , & retenu dans fa eu- 
rio(ité5nous avons fini ce premier 
Tome par une courte confidéra-? 
dqn des juftes droits & des bor-^ 
PQS néceUaires de la raifon hu- 
înaine , fon, grand intérêt étant 
de faire ufagede ce qui eu à elle, 
fans courir vainement après ce 
qui lui efl refufé. 
• Nous avons réuni toutes ces 
différentes matières ^^ non fous le 
tïixçàtThyfique4esmfans^ç{}X . 
nbus avoit e@nfeall,é d'aibord , & 
qui ferpit très-convenable fi noui 

4?>vioRS en vue. que l'utilité Açf 

* 4 
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Tâge le plus tendre ; ni fous 
lui AeThyJîquegéMéraletfài^çy^ 
met trop , notre d^fein n'étant 
point de donner un fyftâme en 
meur de ceux <]ui fcuit plus 
avancés; mais fous le titre de 
SfeBdck(ielaKiaure. Celui-ci 
annonce tmiquetnent les dehors 
ou ce qui frappe lesfeBS,&ex-* 
prime aflèz e^faâement ce oui 
eft accordé au commun aes 
hommes en ce genre , ce qui ejft 
intelligible à tout âge, & ce 
qu'aucun homme ne fseut fe difi 
penfer de connoîtré jufqu'à tm 
certain point. Nous jouifTons 
tous de la vue & des^hdrsde 
la Nature.: Le ffKââdèeftpotif 
nous. En nous y bornant', nous 
(découtnrons très-fufiifamment de 
toute part le beau , l'utile , & la 
.vrai. Nous conhoiiibiis l'exiâefiM 
ce <les objets , nous en Voyons la 
forme, nous enreffentons la b6n<i 
té • nous en calcoloos le nombreé 
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floss en vc^oas le& propriétés^ 
Jes convenances, liiaemnation> 
& l'âfage. C*eft bien de quoi 
exercer utilement -itotre efprit* 
Chaque nouvelle connbiilançe 
eft un nouveau pkiiir. Noui 
voyons croître nos rîdhefles ai 
vec nos découvertes , & la vue 
'de tant de bienfaits nt peiit 
^ue bannir de- ho» coeurs Tîn^ 
5giratitude & Tindifférence. Maifr 
|«"étetidre pénétrer le fondniê^ 
tne de la Nature ^ youloîr rap- 
«elter fe$ efl^ts à leurs cauk^ 
Ipéciales , vouloir comprendre: 
lartiificé & le jeu des reilbrts^ 
& les plus petitsélémens dont ce$^ 
ïe(U)rt8 font compofés , c'eftûne 
entreprîfe hardie & d'un fiKcèi 
«Pop iflcèrt^n/Nô\&lateîffo^^ 
ces gétue^ d'uft ordre fupérieu!^ 
à qui S peut avoir été dbnné d^êii^ 
trer dans ces myiléres & <^ voin. 
I^ur ^ nous , poxtà crcwon^ qn'il 
nous âcmviek mieux 4^ nous erlt 
teoir> hi décoratiic>n extérieûxf 
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;cle ce monde, & à reffétdes m«* 
chines qui forment le. fpeélacle. 
JNbus y fommes admis. On voit 
bien même qu'il n'a été rendu fi 
brillant que pour piquer notre cu-^ 
yiofité^ais,cpntens d'une reprér 
fentation gui remplit; fuffiiam* 
inent nos îens & notreîîcfprit,^»! 
«l'efl: pas néçeflaire de, demander 
.que la falle^es machines ndusfoit 
.ouverte. E)n un mot , notre ^bjèt 
£Û de prençlre dans 1^ fçèîje de h 
nature , ce qui peut frappef vive* 
jment, & e-scerçer utîlenjientla rat» 
fon, fans jamais toucher, non feu^ 
jçment i ce qui nous paroit aur 
delîiis de fes forces j mais même 
à ce qui pourroit aifénient lafler 
(es efforts. ; 

:; , Quant à la forme de l'ouvrage, 
|K)us avons effàyé , d'en écarter la 
trifteffe ; & au lieu d'un 4ifcours 
fuivi ou d'un çnchaînement de 
^fTert^tions guiaménentfouvent 
le dégoût & l'ennui , »ous avonf 
fiçk le ilyie deIH^ogu«[ , quieft 



(te tous le plus naturel , & le pluç 
propre à attacher toutes fortes 

de Lefteurs. 

La peofée.qui jfe préfenta dV 
bord i\iv\Q choix die? Interlocurr 
teurs jîétok de mettrç en oeuv^-ç 

Sielques perfonnages célèbres, 
n aime aÎTez ^voir reyiyreles 
grands hommes dans le Dialon 
gue. Par une illufion agréable, 
on s^'imagine cpnverfer avea 
eux 5 & rpn pjrend intérêt auà 
chofes.qu'pn^çrpit leur entendre 
dire. Mais' il eu facile de fentir 
combien un pareil choix auroit 
été déplacé dans le defleinque 
BOUS nous , propofons. S'il s'^r 
gi/Toit d'étîipiir des maximes de 
condtiite^ ou ;4e critiquer leç 
défauts des b<MîimçSr, 09 ipourôît 
avec fuccès eiî^runter cle Wi^ 
ftpire quelques nom? çpnnuç, 
& propres à donner plus de poids 
fkM difcours* Ces perfonnage^ 
plair oient dans le Dialogue cbmj 
ine^fur la^céfie, à proportioi^ 
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que leurs caraôéres & leursfehti-i 
inens fe trouvéroîeht tomîotmGi 
à ce que THiftoire nous en ap^ 
prend. Maïs il n'en eft pas de mêr 
me en matière de découvertes & 
8e philofdphîe. G*eft une démar-* 
che bien dangèreufe que celle dé 
feirè parler Defcaf tes ^ Malbran-^ 
che,ou Newton^ de prêter à ce$^ 
grands hommes fes paafées &feft 
vûes.11 èft facile d'annoncer ^u'ônl 
va faire paroître Gaflfendî & Ro^ 
hault 9 c'eft-à-diré , qu'on va faire 
revivre leiir eftwît, leurs féntî-^ 
mensjeurg caraaéres. Mais corn-* 
imcnt aw[uîtter de pareilles pro-- 
taedès ? Pour penfer & pour papi 
1er comme eux^^lfaudr oit être ce 
'gu'ils ont étëi Uaillèurs ils ne font 
jpias ^gens qri'on pmfie àîfément 
amener au nivcàtide toutéifar^qt 
de leftçurs. Leurs con verfahoôs^ 

5our être vraifûmblables/éroîent 
efublimiK &.p^rpé(Hjeîfes dilTéri 
tations. Nous ne gagnerions pàà 

tiavantage à^; mettre «nfetwMi 
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quelques-uns de nos plus fameuit 
Qbfervateurs ; & je doute fort 
Qtt'Aldrovande & Goëdaert 9 
Malpighî & GrcWjLeuwenhockt 
& Swammerdam fuflent des per-i 
fonnages à préfenter. Quelque 
eftimables ^ue foient ces Au^ 
teurs, ce ne leront pas leurs noms 
qui feront la fortune d'un dialo-^ 
gue. Au lieu que des perfonnages 
moins recherchés , fe feront toû-^ 
jours affez connoître , & goûter ^ 
il ce qu'ils difent eft naturel , Se 
profitable. 

: Comme il ne s'agit après tout f 
que de loulager Teiprit de jcU'* 
nes'ldàems par une converiatli 
cm lilwre &:qui fôit à leur por-i 
técyfans-les diihraire cependant 
par des caraâéres trop marqués^ 
on par un enjoûment qui fente 
trop le théâtre, nous avons crû 
devoir fans beaucoup d'apprêt^ 
choifîr , comme il étoit naturel ^ 
la campagne pour le lieu de ht 
ficésxeà'm dialogue for l'hiitoirci 
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de la Nature; & prendre, pottf 
«mener ou pour varier les matiè- 
res , des Interlocuteurs dé diffé- 
rons états^ont les linsfoumrffeht 
à la converfation par leurs con- 
noiiFances ,• les autres s'y intérêt^ 
fent par leur curiolité. 
; 11 y a encore un avantage plus 
conUdérable qu'on ne le croit d'a- 
bord, à faire parler fur les feîences, 
des jperfonneç du monde , d'un 
paraaére & d'une converfation 
ordinaire, d'honnêtes gens , telles 
que le hazard les affèmble touç 
les jouris ; telles que râmicié , ou la 
reflèmblance des goûts lesafloi^ 
tît. Quoique ces perfomiagea 
préviennent d'aborà moins fa- 
vorablement que des noms illuf-^ 
très: cependant par la fuite on^ 
s'en acqommode , iDieux ;: paico 
qu'il ne feut point rd'èfïbrt ppi» 
'es eptetidre & pour les fùivréi 
e qu'ik peuvent dire de curfc" 
eux & de nouveau , femhle mê-i 
V» toucher .davantage.. Nous. 
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BOUS trouvons flattés de l'ap- 
prendre de nosfemblables : en les 
'entendant on fe croit capable de 
penfer & de s'occuper auflî raî- 
lonnablement qu'eux ; & l'appro- 
bation fécrete qu'on leur donne 5 
•devient , je ne l'ai comment ,une 
amorce naturelle à les imiter. 
•Voilà ce qui a réglé notre choix. 
• Un jeune hdnjme de qualité, 
<ïue nous appellerons le Cheva- 
b'er du Breuil,fe trouve à la cam- 
pagne pendant un voyage que fait 
fon père pour l'établiflement de 
fon aîné, & durant fes avances de 
la féconde à la réthorique , chez 
wn gentilhomme deieur amis^qui 
employé à l'étude de la nature 
le grand loifir dont il jouit, i 
Monlieur le Comte dejonval^ 
c'eft le nom de ce gentilhomme , 
trouvant beaucoup de pénétrati^ 
on & de vivacité dans le fils de fort 
jimi , efTaïe de jetter dans fon ef- 
prit les femences du bon goût , & 
i'une phUolbphie qui loit par- 
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tout de fervice & de imfe^II aflcM^ 
icie à leurs entretiens le Ptiew-* 
Curé du lieu > homme eftimal^e 
•par Tes connoiÔknces^ mais qu'ua 
<gnmd foû4 de poHtefië > &: fur^ 
jtout de piété, lui rend enccjffC 
plus. cher. Comme les mâtiév^ 
res dont ils font leur amufement 
font les chofes du monde les pluJ^ 
prdtnaires & qui demandent le 
moins de contention d'efpritv- 
A4adame k Comtefle veut bieû 
groffir le nombre des Aâeurs. 
Toutes les remarques que le jeu* 
ne ChevaUer entend faire fur des^ 
chofes qaH a toujours vues ikn$ 
Attention, font toutes nouvelles, 
pour lui, il ne manque pas aa 
retour de la î»rtie de chaflè 
f>VL de pêche quitermme la jour- 
pée, de mettre par écrit loUt 
éç qu'il fe peut rappélkr de k 
converfation. Après que» il don^ 
ûe fon joiimd au Prieur fkmr 
«n ^ter les méprifes. On pêuf 
fuppo&r quele jçumal ^^jleiu::» 
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«aefetîens 4reffé, & fçtouché dft 
h forte ,eft ce qu'on donne au-^ 
jpurd'hui au Public. 

. Si ces amufemens ou études de 
vacances avoient ie bonheur de 
plaire à la jeunefle » & fur-tout à 
aotre jeune nobkfle^.qulfe^trou-. 
yant fouvent à la campagne » e(k 
plus à portée des curiofités natu*^ 
relies; nous pourrions renouer 
une autre Uns les mêmes con^ 
Verfations » & travailler de plum 
en plus félon notre portée , à liilvs 
âîcuerJe goût de kbdle nature 
& ràmour du vrai , au faux mer-^ 
veilleux des feibles & des romans 
qui fe remontrent f<xis cent for- 
mes nouvelles , malgré le décri 
«ù le bon ^oût du dernier Gér^ 
cle les avoit fait tomber. 

Quelque fom que jqous ayons 
eu àç nous înfiruire par nous-mê- 
mes ou par des amis fidèles de la 
plupart des remarques fur la Na-^ 
ture, qu'on avance dans cçs eii-j 
treti^Qs;nous4vcps pris k pcésf 



Icvin P R E* F A C E. 

caution de citer à la marge decha-^ 
que dialogue les Auteurs les plus 
célèbres qui ont fait de pareilles, 
ôbfervations. Nous n'avons point 
cru devoir faire ufage de ce que 
les anciens ont publié fur quek 
Gue&^unes de ces matières., trop: 
touvent. avec plus de crédulité' 
gue d'examen. Mais le Leéleur 
iera plus difpôfé à goûter ce qu'il 
verra garanti par les témoignages 
des obfervateurs modernes qui 
ont acquis une eftime univerfelle 
par leur exaâitude & leur pré-' 
cifîon. ; ' > 

Les ouvrages dont nous nous 
fommes le plus fervis pour nous 
inftruiré & pour autorifer nosre-* 
marques,font FeKCellente hiftoirc' 
& les mémoires de l'Académie^ 
des Sciences , . les Tranfadions 
philofophiques de la fociété de 
Londres abrégées par Lowthorp 
& par John, les Traités de Mak 
âgni, de Rédi, Willughbi, de 

îtjwenïioek!, de Grew , de 
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Nîeuwentheyt, de Dejrhjim, de 
yallifneri, ocç. 

Après le foin q ue nous avons prî$ 
de répandre dans le, fécond & 
dans le troiliéme tomes de cet 
Ouvrage les éclairciffemens dont 
quelques endroits du premier a* 
voient befoin,cèuxqui ont acheté 
la prenu;ere ou la féconde édition 
ne doivent pas être tentés d'a- 
cheter celle-ci. Il eft vrai qu'outre 
ces réformes néceflâires , on y a 
changé par- ci pax-là quelques 
mots : mais q'efl dans des matières 
q\k les méprîfçs ne font ni danger 
reufes nihonteufes. Par exemple^ 
ayant appercû ejft déchirant une 
çoqvîe de «)urmi-U(m , que les 
grams de fable qui la compo- 
ipient , ne tenoieiit pas enfemblei 
mais étoient foutenuS par desfib 
de foye comme des grains de 
chapelet; j'ai cru pouvoir remar- 
quer q^e lesfourroîlions &certai* 
nés chenilles prêtes à fe dépouiV» 
ïer de leuç jie3:niéi:ie.p.eatt> pbui: 
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devenir chryiilîdes, s'envîron- 
noient de grains <le fable , non 
pas en les coUïtt avec leur fueur , 
comme je' l'avois foupçonné i 
inaîs en les attachant tous avec 
on fil Quanti Huk ou dix re^ 
marques de cette efpéce font 
choies bien peu importantes, Se 
n'^oûteot paâ g):and mérite à 
un livre. Je les al ftites pour u- 
ne {^ grande exââitude. Mais 
je me fuis Inea garâé de ks al-^ 
longeron de îesmukipliôr. L'a- 
bondance en^ paroîtroit à bien 
des Leâëors plus pr<)pre à les 
embaraflèr qu*à les enrichir. 
Quand on écrit pour les favans 
on ne çraînt ni de^'avi&r à leur^ 
yeux par là petîteiffe des fujets 
qu*on traite, ni deMk«leurjpa- 
tieiKré pasç la l(M)gueilr ^es difeu* 
filons cnà Von entre. Toute vérité 
leur eft chère : toute découverte 
leur eH précieufe. Ils ferotrt famr 
doute parfaitement fatiâfaits de 
rfaiâioire natarelle des infedes 

dont 
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dont Monfieur de Jleaumur 
vient de publier, le premier volu-; 
me. flsy trouveront des dîvilions 
exaé^es, i& les plus petites difïë^ 
rences qui conftituent chaque 
efpéce. L'anaromiedesinfeftes, 
feurs change^Ie^s ,.& leurs opé- 
rations y font traités avec une 
fegacité, une netteté &:un€ éten- 
due qui ne laiflènt rien à défirer. 
Mais les Lefteursque nous nous 
femmes propofé de fervir ne de- 
mandent point de nous cette me* 
lâiode Au contraire fi ce petit 
Ouvrage a pris faveur dans le 
Public, c'eft par la proportion 
que nous avons mile entre le 
«hoix.des matières & le befoin 
des jeunes, gens ;. & principale* 
ment par la préférence que nous 
avons donnée par-tout à ce qui 
pouvoit les mrfruire ou les tt^u^ 
cher, fur ce qui n'auroit ^ té. pour 
,evix qU'une connoiflànce froide- 
.& fiétile. L'Utilité:- decestrepyd^ 
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caution peut mtoie n*être: pa» 
bornée à la jeuiieflè. Il n'y a43erv 
fonne de quelque âge & en qudU 
que état que ce foîi , qui ne trouw 
ve bon qu'on remue fon cœur, 
& qu'on y jette des fèntiméns à 
la vue des merveilles que Ddeii 
opère fans cefle autour de nous 
& pour nous dans les petites cho-^ 
fes comme dans les grandes. Les 
plus foibles objets peuvent par 




reflàns , on confent volontiers à 
en prendre quelque connôifTan*^ 
ce. Mais ils rentreroient bientôt 
dans toute leur petiteflre,& paroi- 
troient plus méprifables que ja- 
mais à la plupart des Letleurs, 
s'il falloit le réfoudre en à faire 
une étude féche ou un peu lon- 
gue. On laifleroit là mon livre 
en me Reprochant d'avoir traité 
Scientifiquement des minuci». 
•Je n'ai dôno point dû charger 
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cette édîtibn plus que les précé- 
dentes , {uï-toat emtnàtîéfe d'iïi- 
feétes : & fi celle-ci eft préférable 
atix deux avKres en tInfpDini}, 

t'eftpeut-ét|;e pàr.qnelqiKs rç- 
tranchemens.. .. ; . l 

Quaiïtîaftç ^latiéhe^ qui fefpfit 
trouvé ufées . ou uiiu0ii(jiace&, 
nçfs^ n'aypps pu -ttoti^ difpaïGÀ: 
d'y enfubiftitùer de neuves. TçÎt 
tes font le Salotabn du frohtiifH* 
ce,lç8 Papllons de,]bur.& ceiÊfc 
de nuit, le grand Guêpier d'après 
nature > lès 'MoUcfierods' S^;àtt- 
tres Infè^ési les pri»dtpale9 ^[per 
ces de poiflTons & d*ï«îjiôttàii|: 
amphibies. Sec. 
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LE SPECTACLE 

DE 

LA NATURE. 



LES INSECTES. 



PREMIER ENTRETIEN. 

M'. LE COMTE DE JONVAL, 
Mr. LE PRIEUR DE JONVAL. 
M'. LE CHEVALIER DU BREUIL; 

Le Comte. %^3^|i^ I hohs voulons fài' 
; re notre promena* 
[ de ordinaire, il eft 
1 tems d'y fonger. 
Xe jour baiflê : partons. 
Le Chev. Voilà M. le Prieur qui arrive 
^ propos pour être de la partie. 
Tcml Pm.L A 
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Le Priiur. Mcffieurs , je vous invice \ 
prendre l*air , & à gagner le jardin. Il faut 
tii«r M. le Chevalier de ce cabinet» où je 
le trouve toô jot«. Ne diroit-on pas que* 
c'eft un pofte qu'on lui a donné à garder i 

l/e Chev. Je ne le quitte qu'à regrets 
M. le Comte l'a rempli , & les deqx cham- 
bres voiGnes » de tant d^ chofes rares & 
curieufes » qu'on né peut s'y ennuyer un 
moment. 

Le Comte. Y penfcz- vous. Chevalier? 
C'eft à Piiris » d'oii vous fortez , qu'il faut 
chercher de quoi fatisfaîre fcs yeux. Vous 
ne trouvez ici que la nature toute fimple. 

Le Chev. Mbnfîeur > eHe eft mille fois 
plus belle que Paris avec fon fafte & f» 
dorures. On fç lafTe bientôt de voir tou- 
jours la même chofe. Ici c'eft une variété 
étonnante: on y voit, je penfe» tout ce 
qui vient dans les quatre parties du mon- 
de. Il faut entr'autrcs chofes, que M. h 
Comte ait raflemblé les animaux de toiH 
tes lés efpéces imaginables. Les unsy font 
en nature ,bien féchés & parfaitement coq- . 
fervés. Les autres y font du moins en pein- 
ture. Mais rien ne me divertit davantage 
que cette multitude de petits animaux en 
vie, dont les uns travaiÙeiK à k' fenêtre I 
Ibus une ruche de verre ; le?, autres 61ent, 
ou agiffent à leur manière dansdes fcaux; 
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cfe ciyftal. Qu'on a de plaifir à vivre à la 
campagne ! elle fournie tous les jours quel- 
ques nouveautés. 

Xe Comte. Chacun à fa âçon de penfer. 
J*ai appris dans le fervice, & dans le fracas 
du monde ce que vaut la retraite. Je l'aime 
ic m'en trouve bien depuis long-temy* 
Ces différentes efpéces d'amufemens me 
la rendent agréable : je puis même dire y 
utile. Mais à l'âge où vous êtes , on n*cft 
guères tenté de faire l'anatomie d'un in-* 
feâe,& ce font pour vous des objets bien 
knguifTans que des; papillons , des vers î 
foyC) des fourmis » ou des des abeilles. 

£je -Cheuw Depuis que vous m'ave:é 
moùtré ces verres qui grofCiffcnt fcs pe- 
tits objets 5 j'ai vu dans les infeâes des 
chofes admirables. La feule tête d'une 
mouche eft pleine de bouquets & de dia» 
mans. dL'aîle d'un moucheron / qui ne 
paroh: d'abord que comme un petit chi« 
fbn blanchâtre & fans beauté j vue avec 
plus d'attention , fe trouve unie comme 
une glace & brillante comme Tarc-en-ciel. 
Te meurs d'impatience de voir de près tour 
1c refte. 

Lé Comte» Vous voulez donc devenir 
un homme fingulîer ; Dîtes-moi » je vous 
prie 3 Chevalier , trouvez- vous quelqu'un 
da^ le monde qui s'amule à étudier les 

A a 
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infeâes ? On les écrafe : du moins on né 
les i^garde pas. Si vous alliez r^ler vos 
plaifîrs fur les miens , vous prendriez là 
un fort mauvais modèle. Qji'un homme 
aime le tumulte de Paris ; qu'il (bit fort 
occupé du foin de fe donner un équipage 
Jefte, un habit de goût> une tabatière peu 
commune;qu*il ait dès le matin l'attention 
de régler par écrit le fervice de (à table ; 
qu'après ce travail important il pafle (a 
journée en vifites ou au jeu ; qu'il aille ad- 
mirer tour à tour les encHantemens des 
Fées à rOpéra,& les gambades d'Arlequin 
à U Foire : voilà ce qu'on appelle des plai- 
$rs raifonnables. Ce font ceux des konpê- 
.^es gens. Il n*y a pas là de quoi feplaindre* 
Mais qu'on pajfe y comme moi > les deux 
tiers de l'année à la campagne s qu'on y 
fade fon plaifir d'étudier les différentes 
parties de la nature ; d'examiner» par exem- 
ple , la flruâure du corps d'un animal ; de 
foivre une,plante dans û naiflance & dans 
tousfes progrès ; de s'aflurer par des expé-. 
];iences réitérées à quoi elle peut être utile: 
qpe vous en femble^mon cher Chevalier, 
cette façon de vivre n'eft-elle pas bien 
iàuvage , & ne tient-elle pas beaucoup du 
philofophe rêveur? 

. LeChe^. J'entends, Monfieur* Vous 
youlez me Eure comprendre que les hom« 
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mes jugent de travers , qu'ib eftiment des 
bagatelles , & qu'ils obligent ce qui efl: 
beau & fatisfaifant. 

i> Comte. Puifque vous prenez: fi bienf 
ma penfée , je vous parlerai fans détour.* 
Le Ipeâacle de la nature m'enchante, 8c 
j'y trouve tous les jours des plaifirs nou- 
veaux , juiR][ues dans les moindres objets. 
Ne portons point d'abord nos yeux fur ces 
grands globes de feu qui roulent fur nos* 
têtes, ni fur cette terre qui étale à nos 
yeux tant de riclieffes. Débutons , fi vous' Deflèin de 
voulez, par tout ce qtf il y a de plus pe- cet Ouvra- 
tit. Nous pourrons.enfuite nous élever par ^^' 
degré. La fcenc, que nous voyons, eft nu-r 
gnifique. Mais ce que notre vue ne peut 
&xC\r à la fois , nous le pouvons divifer & 
en jouir par partie. 

Commençons pac ces infeftcs qu'ofli 'L«« 
méprife fi fort, & que vous aimez tant,^***^^^"* 
Je vous dirai qtfils me réjouiffent infini^ 
ment par leur diverfité , par leurs inclina*^ 
tions,par leurs rufes,par les proportion^ 
lurprenantes de leurs organes , & par 
cent curiofitésque 'fy obferve. D'abord» 
(î Dieu n'a pas jugé indigne de lui de les 
créer , eft-il indigne de nous de les confi-' 
dérer ; lorfqu'on vient enfuite à les voir 
de plus près , on- y découvre mille fu jëcs 
d'étonnement. Jugez,mon cher ChevaUer^» 
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Lis par cequ*ony voit déplus commua &dt 

Imsectbs. plus fenfiblc ^ combien ce qui demeure ca« 

ché à nos yeux & à notre raifon^nous cau* 

feroic de lurprife s'il nous' étoit dévoilé. 

Définition . Tout infeâe, foie qu'il vole 9 fi^it qu'il 

^ ^y^S^ rampe, eft un petit animal compofé, ou 

des lûiectcSm ji/* •i/fl* A 

de plulieurs amieaux qui s éloignent & 
fe rapprochent les uns des autres dans unç 
membrane ^ commune qui les aflemUe ; 
ou bien de plufieurs lames coupées qui 
jouent en gliflant les unes fur les autres ; 
ou bien enfin de deux ou trois parties prin^ 
cipales, qui ne tiennent Yuàt à l'autre que 
par un filet qu'oo appelle un étrangle-; 
inent. 

De la première efpéce font tous le$ 
vers , tant ceux qui ont des pies que ceux 
qui n'en ont point. Lorfqu'ils veulent 
avancer d'un endroit i l'autre , ils allon- 
gent la peau mufculeuie qui fépare les 
premières boucles d'avec les fuivantes. 
Ils portent le premier anneau 9^ foit celid 
qui eft vers la tête, foit celui qui eft vers 
^ queue y à une certaine diftance. Puis 
ridant & rétirant la peau du même côté» 
' ils font venir le fécond anneau. Par le mê^ 

me jeu ils amènent' le troifiéme, & fuc-» 
ceffivement tout le refte du corps. C'eft 
abfî que ces petits animaux» même (ans 

V • Une peau» 
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mes /marchent & fe tranfportent où if Le^ . 
W pkît, fortent de terre & y rentrent In"<^''' *• 
au moindre danger 9 avancent & reculent 
&lon k befoin. 

De la féconde efpéce font les mou- 
ches 9 les hannetons, & une infinité d*au«- 
très, dont le corps eft une aiTemblage de 
plufîeurs petites lames qui s'allongent en 
fe dépliant , ou fe racourcilTent en ren- 
trant les unes dans les autres : comme fai- 
foient tes brafiàrts & les cuifTarts dans nos 
anciennes armures. 

Le CbeVé Vous m'en avez montré plu- 
(îeuTS dans votre garde-meubte. 
Le Comte. De la troiiîéme efpéce font 
les fourmis , les araignées , & bien d*au« 
très que vous voyez partagés en deux où 
trois portions qui fembtent à p(tne tenir 
Tune à Tajitre. Ilparoît que c*eft du mot 
Latin *qui fignifie ca^eryôc qui a rapport ^ . 
à ces différentes portions , coupures $ ou coav^/f^^ 
boucles mouvantes, que vient le mot ! 

é'InJiBe , qu'on donne en général à tous 
ces petits animaux. 

Le Pr. Leur pctîteOe femble d'abord 
autorifer le mépris qu'on en fait : mais elle 
eft une nouvelle raifôn d'admirer l'art 8c 
le méchanifine de leur ftruâure 9 qui alliç 
tant de vaifTeaux , de liqueurs , & de mou* 
vemens dans un pdini qui eftfeuvent 

A4 ^ 
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Lis imperceptible. Le préj ugé conunun les rc- 
jKsECTEs.gjppjg^Qy comme un effet du ha2ard/)u 

comme le rebut de la nature. Mais des 
yeux attentifs y apperçoivent une làgeffe5 
qui bien loin de les négliger » a pris un 
foin tout particulier de les vêtir , de ks 
armer > de les pourvoir de tous les iûftru*» 
mens néceflaires à leurs état. 
Leurs para- Elle les a vêtus, & même avec corn- 
^^ - * plaifânce % en prodiguant dans leurs robes ^ 

fur .leurs aîles, & dans, leurs omemens 
de tête , Tafur , le verd , le rouge , Tor & 
l'argent y les diamans mêmes , les franges 9 
les égrettes & les panaches. Il ne faut que 
voir une mouche luifantes la cantaride» 
l'infeâe qu'on nomme Demoifelle» les 
papillons , une (impie chenille » pour être 
: frappé 4s cette m4[nifîcence. 
L^ armes l^ t^J^mt fa^ffe qui s'eft jouée dans 
^^^^^g* leurs divers ajuftemehs, les a armés de 
pié en cap) & les a n^s en état de faire 
la guerre > d'attaquer & de fe défendrt. 
S'ils ne parviennent pas toujours ou à 
attraper ce qu'ils guettent , ou à éviter 
ce qui leur nuit , ils font cepeiidant pour- 
vus de ce qui leur convenoit le mieux 
pour y réuflir. Ils ont la plupart de for- 
tes dents 9 ou une double fie, ou un 
éguillon & deux dards 1 ou de vigoureufes 
pinces. Une cuirafle d*écaille leur couvre 
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& leur garantit toat le corps. Le$ plus Les 

délicats font garnis par dehors d'un poil^^**^^*^ 

épais qui affoiblit les chocs qu'ils pour-* 

roient recevoir 9 & les frottemens qui les 

endonunageroient. Prefque tous trouvent 

leur falut dans Tagilité de leur fuite , & fè 

dérobent au dai^er ; ceux- ci par le fecours 

de leurs aîles; ceux-là à Taide d'un fil fur 

lequel ils fe foutiennent en fe jettant bru& 

quement à bas des ^uillages où ils vivent > 

& bien loin de Tennenii qui les cherche; 

d'autres par le rellort de leurs pies de 

derrière dont la détente les élance fur le 

champ à une afTez grande dili;ance>.& les 

met hors d'infulte. Enfin où la force 

« 

manque ,. les détours & les rufes viennent 
au fècours : & cette guerre continuelle 
que nous voyons entre les animaux , four- 
nit à plufieurs leur nourriture ordinaire ^^ 
& en conferve cependant de toutes les 
efpéces un nombre fuffifant pour les per^ 
pétuer.. 

Vous êtes (urpris fans doute de voir là teuri brgàa 
nature fi occupée de la parure & de °^^,*^ ^^^ 
l'équipage ^e guerre de ces infedes que ®^— â' 
nous méprifons. Votre furprife feroit toute 
autre » fi- vous examiniez- en détail l'arti* 
fîce des organes qu'^dleleur a donnés pout 
vivre, & des outils avec lefquels ils tra^' 
^taillent tous fdon leur profeffioa Car cba^ 

A î. 
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Les cun d^eux a h fienne. Lès uns favent filer Se 
ïif s I c T B9» Qjj( deux quenouiHes & des doits pour ft- 
çortner leur fil. D'autres favent faire de la 
toile & des filets, & font pourvus pour cela 
de pelottons & de navettes. Il y en a qui 
bâtiffent en bois , & ont reçu deux ferpes 
pour faire leur abbatis. II y en a qui tra- 
vaillent en cire , & dont l'atelier eft gar- 
ni de ratiflbires y de cuillers , & de truelles. 
La plupart ont une trompe , qui plus mer- 
veilleule par fes divers ufages que celle de 
rélephant, fert aux uns d'alambic pour di- 
ftiler un firop que Thomme n'a jamais pu 
imiter; Il d'autres de langue pour goûter; 
à quelques-uns de yrillc pour percer ; & 

frefque à touç de chalumeau pour fucen 
lufieurs d'entr'eux » outre la fie , ou la 
trompe , ou les tenailles dont ils ont la 
tête munie, portent à- l'autre extrémité 
de leur corps une tériére * qu'ils allongent, 
tournent & retournent à difcrétion , & par 
le fecours de laquelle ils creufent des ae« 
meures commodes pour loger & nourir 
leurs familles dans le cœur des fruits , fous 
l'écorcc dçs arbres, dans l'épaifleur des 
feuilles ou des boutons , fou vent même 
dans le bois le plus dur. Il en eft peu qui 
avec d'excellens yeux rie foient encore 
avantagés de deux antennes ou efpéces de 

* ifiârunieiit pour percer 2e boû. 
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fcornes^qui mettent leurs yeux à couYert,& L 1 1 
qui en devançant k ccwps dans fa marche ,Iw8»ctbi. 
fmtout dans les ténèbres , fondent le ter* 
rain 8c éprouvent par un fentiment vif & 
délicat ce qui pourront les falir ^ les noyer» 
ou les heurter. Si ces cornes fe mouillent 
dans quelque liqueur nuifible > ou fe plient^ 
par la réfiftance de quelques corps dur, 
l'animal eft averti du danger i & fe dé* 
tourne. De ces cornes 5 les unes font com* 
T>ofées de petits nœuds > comme celles que 
vous voyez à la tête des écreviffes* Plu- 
sieurs ont leurs antennes terminées en for- 
me de peigne. D'autres les ont couver- 
tes de petites phimes, ou veloutées & 
garnies de brofTes pour être à couvert de 
rhumidité. Outre ces fecours Se bien d'au^ 
très qui fe diverfi fient félon lès efpéces , 
la plupart dtes înfeétes ont encore reçu fe 
don de voler. Quelques-uns , comme les 
Demoifelks , ont quatre grandes atles qui . 
répondent à la longueur de leur corps^ 
D'autres , dont les aîles font d'une fîneflè 
fi grande , que le moindre frottement les 
pourroit déchirer, ont deux fdrtes écail- 
les qu'ils élèvent & abaiffent , comme (î 
c'étoient deux afles , mais qui fervent réel- 
lement d'étui aux véritables. Vous verrez 
de ces étuis aux efcarbôts y aux hanne- 
tons ^ aux mouches cantartdes. Vous M 
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^ Li s trouverez un grand nombre qui n'ont que 

cevrez deux efpéces de veflies i ou de vafes 
aeux, que quelques-uns prennent pour 
deux marteaux ou contrepoids : moyens 

^erham. nant quoi Tinfedefe maintient contre 
Theoi. ffyf. l'agitation de l'air , & demeure en équOi- 

' ' bre dans fa route comme un danfeur de 

corde à l'aide de fon bâton plombé par le$ 
^ux bouts : à moins que nous ne vou • 
lions faire de ces vales creux des caftagoet-^' 
tes , que les infêâes frappent avec leurs 
atles, pour fe divertir^ou pour fè reconnoi^ 
tre entr'eux \ un certain* bourdonnement* 
Le Comte. Mon cher petit Chevalier , jt 
vois bien à votre air attentif que nous fe^ 
jroDS de vous un pliilofophe. 

Le Che^. Puifque vous me faites li 
grâce de me fouffrir quelque tems au- 
près de vous» je m'en vais devenir bic» 
riche à vos dépens* Je vous ferai , avec 
votre permiflîon , cent queftions tous les 
jours, f e m'en vais faire paflcr tous les 
animaux en revue devant nous. Je vous 
arrêterai à chaque brin d'herbe. Je ne 
vous laiflèrai ni paix jui repos, que je ne 
vous aie dérobe toute votre fcience. 
Le Comte. Vous pouvez , tant qu'il vous 
plaira , nous livrer Taffaut : nous tâcherc^ 

de nous défendre^ - - - - 

* - _ . — ■ . _ . t 
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Le Chev. Je vous prierai d'abord de' Lcî 
vouloir au retour dç la promenade, ou à^"**^-î'5i 
votre commodité, me montrer dans le 
microfcope^ ces habits , ces armes & ces 
outils dont vous m'avez dit tant de mer* 
veilles» A vous entendre y les infeâes au- 
roient des habits auffi beaux que les nôtres 9 
.& des outils aufli bien faits que ceux qui 
viennent de nos meilleurs ouvriers. 
' Le Pr. On peut bien,, M^ le Cheva^ 
lier , comparer , comme vous faites , les in- 
jlrumens & lesajuftemens desinfeâes,avec 
les nôtres : mais ce doit être pour remar- 
quer d'une part la grofliereté de nos oa- 
vrageS) & de l'autre les richeflès, la juftefle^ 
& h fuperiorité infinie , qui brillent dans 
ceux de la nature. Regardez avec une bupe 
^ la tête d'une mouche commune. On ne 
peut fe lafler de voir une telle profufîoa 
d'or & de perles fur une tête fî peu impor« 
tante , & de la comparer avec une fecrette 
£ompaffion à d'autres têtes qui affeâsent ^xpîlcMtt% 

,»ne fembkble ^parure fan^ ^P^^y^^^^f^fil^un.^^ 
procher.Cequiaétéditdeslysdeschamps, "^ ' 
4X1 le peut appliquer aux mouches luifân« 
tes > & à bien d'autres efpéces.. Salomon 
dans toute fà gloire n'étoit pas couvert 
comme la moindre d'entr'elles. Mais il 
fautrappeller M. le Chevalier à ce qu'il % 

f Verre qui groffit Ifi objcM. 
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Li'i * déjà vu. Vous fouvenez-vous de ce que 
IiriicTis. y^^s vîtes chez moi , quand vous me fîtà 
ramitié d*y venir? Vous vous faisîtes de 
mon microfcope. Qp'y avois- je mis ? 

Le Chev. Vous aviez mis d'un côté 
réguitlon d*une abeille coUé fur un petit 
morceau de papier, & de Tautre une pe- 
tite éguille à coudre, (î fine qu'on ne pou-, 
voit prefque pas la manier. 

Le Prieur. Q^e vous parut-il de Té* 
guillon ? 

Le Chev. Il étoit d'un bout à l'autre du 

plus beau poli, & la pointe en échapoit 

l la vue. 

/ Le Prieur. Remarquez cependant une 

chofe dont je ne vous parlai point pour 

lors : c'eft qu'il s'y trouve une petite ou* 

verturc par oîi l'abeille lance deux dards 

qui font d'une finefle inexprimable , fit 

pourtant très-forts & très-agîflans: enforte 

que ce qu'on vous a fait voir , & ce qu'on 

voit ordinairement fortir du corps de l'a^ 

beîlle n'cft pas proprement l'éguillon , 

mais feulement l'étui de Féguilfon , ou une 

forte d*amorçoif ^ pour préparer l'ouvcr-* 

ture aux deux dards , & pour les introduire 

plus avant. Et de la petite ^ille, que vous 

en fembla-t-il? 

« I/amorçoir eft une tcnUrc doat le Ctoronfcf<rt>* 
fàai commencer 1^ tront* 
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^ X(pCi&rt;. Elle me parut émouflée, toute T-ï« 
raboteufc&femblablc à une barre de fer^^'^^cT»»? 
qui fort de la forge du ferrurier. 

Le Pr. La companiifon eft jude. Hé 
bien c'eftlamêmechofe par tout. Dans ce 
que rhomme faît,vous ne verrez qu'inéga- ^'^*î^/|^; 
lités , que crevafles , que rudefle. Tout s*y JJ/fj; ç^ ^^ * 
neffent des bornes de fon induftrîe , & de 
le groffiéreté des înftrumens qu'il emploie: 
tout y paroît fait avec la ferpe ou avec h 
truelle : tout y découvreunartifan mal-ha- 
bile qui ne connoît pas la matière qu'il met 
«n œuvre. Au contraire les plus petits ou- 
vrages du Créateur font parfaits. Dans Tin- 
térieur, vous trouverez par tour une liber- 
té,une fouplefle & des reffort? dont la ftru- 
â ure , l'artifice 9 & l'entretien font connus 
de lui feul. Dans les dehors vous trouve- 
rcz par. tout lés plus beaux coups de pin- 
ceau : par tout de k magnificence , de la 
Cnjétrie , delà fineffe & des grâces. 

L^CArv. Voilà qui eftréfblu. Tous les 
înfeftes que )e verrai , je m'en vais toro- 
berdeffus. Je veux les connoître tous. 

Le Pf. Point de quartier , fur-tout 
aux efpéces dont les couleurs font brûlan- 
tes. Malheur à tout papillon , \ toute mou- 
che luifante qui fe rencontrer^ en votre 
chemin. Gare la boëte ou le microfcope. 
' Mais puifque M. le Chevalier efl fi eu- 
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hu ri^ux de ce qui regarde les infeâes , îJ efl 

'--**^-*''£k:ilcde le contenter. Entretenons-le de 

fixité des diâPârentes états par où ils pa& 

feot 9 & de leurs différentes efpéces. Par ce 

moyen il afleniblera celles qu'il voudra : 

il les mettra mieux en ordre y & connoîtra 

^^ tout fon monde.^ 

^ongncdcf j^ Comte. Je le veux bien. Comment 

^ons donc par leur naiffance. Tout infeâe^' 
comme tout autre animal provient d'un 
germe qui le contenoit en petit. Ce ger« 
me efl d'abord enfermé fous une enve-' 
lope fimple ou double qui s'ouvre quand 
le petit eft devenu affez fort pour la percer. 
Si le petit rompt fon enveloppe en nai& 
iânt , & qu'il vienne au monde tout for- 

^ . ^ . mé & femblable à fa mcre , on dit de cette 

yiparcs. f^^^ qu elle eu vtvtpare. De cette efpece 
font les cloportes , les pucerons de bieQ 
des plantes > les punaifes des orangers» 
Qyand la mère met bas k% petits renfer<- 
mes dans une enveloppe dure qu'on ap- 
^pelle un œuf > où ils doivent demeurer 
encore quelques tems , on dittle cette mer€ 

Infcaes ovi- qu'elle eft ovipare. 

parcs, T>dm les efpéces vivipares i l'cnve^ 

loppe des germes eft molle & délicate 9' 

parce que demeurant toujours à cou* 

vert dans la mère , le germe n'a pas be- 

. Caio d*une plu$ forte défenfe,, Dans^kf^ 
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èfpÂ:es vivipares , Tenvcloppe du germe > Lis 
un peu avant que la mère mette bas, de- ^•'•*^''**' 
vient une croûte folide & dure pour ré- 
fifter au poids & aux injures de Tair ^ qui 
roule fur cet œuf, comme fur une voûte s 
(ans T)ffenfer le ^etit qui eft dedans. 

Tous les infedes , & même' générale- 
ment tous les animaux , fans exception » 
proviennent d'une mère qui les met au 
monde de Tune ou de l'autre de ces deux 
manières. L'efpéce ovipare met toujours 
bas des csufs d'où doivent fortir les pe« 
titsaprès un certain tems, ou à l'aide d'un 
certain degré de chaleur : & l'efpéce vivi* 
pare n'a jamais manqué de mettre au mon» 
de des petitrtout formés. Ces loix fubfî- 
ftent dès le commencement du monde » 8c 
n'ont jamais varié. 

Le Cheu.Q^oi , Monfieur , uû înfeétei 
un ver qui rampe, a eu une mcre, com-^ 
me un lion provient d'une Itone? 

Le Comte. La chofe eft hors de doute. 
Un lion a eu une mère : cette mère a eu 
la fienne ; celle-ci une autre : & toutes 
ces générations te vont réunir en la prc-i 
miére lione que Dieu a mife fur la terre.- 
Il en eft de même de chaque tfyéct d'in- 
fcde.. Les générations en font également *^^JJ^^|^î^^^ 
fucceffives, régulières, & conftantes. nénidon?c^ 
. ^ Li Çhev. CcHument^ je vous prie > cela gulicr g. 
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L B r peut*il s'accorder avec ce qu'on voit toià 
InficTBi. Jgj jours? Ne voit-on pas naître des in- 
fedes en cent endroits où il n'y çn avoit 
|>oint auparavant? Dès qu'un corps fe 
corrompt 9 il produit quelque efpéce d'in« 
feâes ; on dit par- tout que c'eft la corrup* 
don qui les engendre. 

Le Comte. Voilà ce qu'on dit. Mais^ mon 
cher Chevalier , en parlant de la forte » 
croyez- vous qu'on entende bien ce qu'on 
dit? qu'entend- t-on parla corruption d'un 
xorps? C'eftladiflblutiondeiesparties.Par 
exemple , la viande > le bouillon $ le vin fe 
corrompent y lorfque l'air , & furtout l'air 
échauffé entrant de tout côté dans la vian- 
de» dans le bouillon 9 dans le vin » en difli- 
^ les parties les plus fines 9 & ne laiiTe que 
les parties les plus groSiéres & les moins 
propres ou à nourir, ou à flater le goût. 
On ne conçoit pas que les parties intérieu- 
res d'un morceau ck viande étant éventéeQ 
défunies & altérées de la forte , en devien- 
nent plus propres à former tout d'un coup 
un corps organifé > qui ait des yeux , un 
cœur , des bteflins , en un mot ce qui 
&it un animal vivant. 

Le CA^.Ctoyez-vousdoncMonfieuri 
qn'un ver > une chenille, ait tout ce que 
vous dites ? 

Le Cm$e. I4 plus petit ver ^ h plus 
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petite mite qu'on puifle appercevoir dans L t s .^ 
le fromage » la plu^ petite de ces anguilles I**KCTt»; 
qu'on découvre dans le vinaigre , le moin* 
drc de ces vermiffeaux qu'on voit volti- VeyezUsts^ 
ger dans d'autres liqueurs , ont toutes les ^^^^l^^^^lH 
parties que )e viens de nommer. C'eft un ^^^ Animal^ 
animal qui voit , qui le détourne quand cala. 
on croife Ton chemin , qui marche y qui 
cherche fa nouriture > qui mange ) & qui 
digère. Il lui faut en petit ce que nous 
avons en grand. 

Le Vy* J'aimerois autant dire que les 
rochers ou les bois engendrent des cerfs 
ou des élephans , que de dire qu'un mor- 
ceau de fromage engendre des mites. Les 
cerfs naiflènt & vivent dans les boii? , & 
les mites dans le fromage. Mais il en eft de 
la naidance des uns comme de celle des 
autres. 

Le Comte. Le microfcope 8c l'anato^ 

mie qu'on a faite des. infectes» ont mis 
cette vérité en évidence: & leur géné- 
ration uniforme Se régulière étoit ci-de« 
yant un my ftére qu'on a enfin approfondi 
Le Pr. C'eft de quoi il faut convain- 
cre refpit de M. le Chevalier , par quel* 
ques nouvelles preuves. L'ofrinion vulgaire 
que les infedes naiflent de corruption i 
A injurieufe au Créateur , & déshonore 
}K)Cre rtifoor Car I fi on y fait k moindre 
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Lis attention 9 ces petits animaux qui font cof^ 
**^?*''ftruits avec tant -d'art & d'agrément , qui 
font pourvus avec tant de précaution de 
tous les inftrumens dont ils ont befom , 
-& qui fe* perpétuent fous une forme qui 
ne varie jamais ; ou c'eft une fagefle toute- 
puiflante qui les produit ; ou bien c'efl le 
nazard &le concours fortuit de quelques 
humeurs altérées & déplacées. Or il eft de 
la dernière abfurdité de penfer que le ha* 
zard agifTe : & il ne l'eft pas moins de 
dire que le hazard agiffe avec deflein» 
av^c précautbn » avec uniformité. Ain(i la 
même fagefle qui fe lait admirer dans la 
ilruâure du corps humainjfe retrouve dans 
k compofîcion du corps d'un infeâe » & 
Ja corruption n'eft non plus h mère des 
infeâes, que.diss autres animaux 9 & des 
hommes mêmes. Il refte à favoir fi ces 
jnfeâes naiflfent par l'effet d'une création 
cxtra{M*dinaire & nouvelle en chaque en- 
droit où ils paroifTent 9 ou bien s'ils viet^ 
jient de germes que Dieu ait mis dès le 
commencement dans chaque efpéce , & 
^ns lefquels-il ait deffiné & ordonné en 
petit les organes des animaux futurs 9 pour 
être développés dans le teros. Ce dernier 
gentiment paroît le plus conforme à la rai* 
ion, à l'expérience 9 à la toute-puiifancc 
Ceiuf. f 3 ^e Dieu 1 & à la fainte Ecriture 9 q^û nous 
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igipprend que Dieu commanda dès le com- L 1 a « 
mencemept que chaque pkntc eût en foi ï'^'ta»* 
le germe de fon femblable > & que chaque 
animal fe multipliât félon fon efpéce. 

Le Chev. Je conunence à voir que Ie$ 
choies font comme vous le dites. On a 
cependant de la peine à s'ôter de Tefprit 
que la corruption engendre les infeâes: 
car dès qu'un morceau de bois fe pourrit » 
ou qu'une viande fe gâte , on y en voit 
une f ourmilliére. Comment y prennent-ib 
naiilance ? 

LeGomte. Rien de plus naturel. Ils y 
oaiiïent s parce que d'autres infeâes y ont 
dépofé leur œufs. 

Le Chev. Mais il faut donc 9 Monfîeuo 
u'ils en mettent par-tout, & que tout 

it'plein d'oeufs : autrement il y a bien 
des chofes qui fe pouriroient fans qu'on 
y vît paroître des vers. 

Le Pr. Ce qui embarafTe M. le Che-' 
valier, c'eft de voir paroître ces vers à 
point nommé dans ce qui fe corrpmt. 
Par-là il efl: porté à croire que les oeufs 
font difperfés par-tout , mais qu'ils éclo« 
lent feulement où ils trouvent des fucs 
propres à les gonfler, & à nourrir les 
germes. 

Le Chev. J'ai oui dire à M . le Comte ; : 
gue les petites graines des plantes étoiient . 
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'Les emportées par le vent, qu'elles ferépan* 
iMSKctfts. doient par- tout ,.& qu*elle$-gcrmoient en- 
fin dans les endjioits où elles rencontrent 
les fucs qui leur font convenables. ' Ne 
peut- on pas croire auflî que les œufs des 
infedes font emportés par-tout , & que..,. 

Le Comte. Ne vous Tavois-^e pas die 
que nous ferbns de vous un Philofophe ? 
M. votre Père, & M. votre Gouverneur 
à leur retour trouveront en vous un l?hy fi- 
cien tout formé. Je fuis fort aife, mon 
cher Chevalier que vous ayez fait ce rai- 
fonnemenr. C'eft celui de bien des an- 
ciens & de bien des modernes. Mais n'en 
foyez cependant pas trop glorieux ; car la 
comparaifon du tranfport des graines des 
plantes aVec celui des oeuf^ des infeâes , 
quoiqu'elle ait un air très-fpécieux , ne fe 
trouve pas exaâe. Je vous en fais juge 
- vous-même. 

La plante qui porte les graines , tient à 
la terre : elle ne peut les aller porter ail- 
leurs. G'eft pourquoi la nature a donné 
des ailes à ces graines, afin qu'elles ne 
tombaient pas toutes dans un même en- 
droit. Les unes rompent leurs gonfles avec 
éclat 9 & s'éparpillent à une aflez grande 
diftance : d'autres ont réellement de pe-. 
rites aîles qui les emportent bien loin à 
l'aide du vent : & plusieurs ont avec celai 
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dé petits crochets qui les attachent quel* L«vr 
ques part malgré le vent. L'intention de ï^-^'ïat, 
l'Auteur de la nature ne pouvoit être 
mieux marquée. Elle ne Teit pas moins 
dans la difpofition des œufs des infeâes : 
mais c'eft a uncfaçon toute contraire. Par 
tout où vous en rencontrerez , vous Ici 
trouverez ou attachés avec une cote ii forte 
qu'il ell quelquefois impoflible de les dé* 
tacher (ans les rompre i ou enfermés dans 
des logettes de différentes façons ; mais 
toutes conflruites avec art , & dé^ndues 
avec précaution. Par où il paroît que l'in- 
tention de la nature h'eft pas que ces œufs 
courent par- tout , mais plutôt qu'ils ne 
courent nulle part, & qu'ils s'arrêtent en 
un feul endroit. 

JjChev. Adieu ma comparaifon. J'y 
renpnce. 

LeQm$e^ Jene vous ai pas encore fait 
entendre fufffifâmment la différence qu'il 
yaentrelafituationdes germes des plan- 
tes & la (ituation de ceux des înfedes. Le 
tranfport des premiers eft abandonné au 
vent. On comprend par-là qu'ils doivent 
courirpar-tout,&n*éclore cependant pa* 
par-tout ; mais feulement où ils trouveront 
éss fucs proportionnés à la petitefle de 
kurs pores. Il en efl tout autrement des 
oeufs des infères. Ils n'ont point d'aiks 
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Lis pour être tranfportés: mais ce fonc léi 
ÎMS£CTEs.per€s& les mères qui en ont, pour leur 
chercher une place convenable. Si vous 
voiez donc les infeâes naître à pointnom-^ 
mé dans un corps , auffi-tot qu'il fc cor* 
romt , ce n'eft ni parce que la corruption 
engendre des animaux $ ni parce que les 
ceufs des infeâes font répandus par- tout ;: 
mais uniquement parce qu'il y a des mères 
qui favent qu' un corps altéré & corrompu 
eft plus propre qu'un autre pour nourîr 
leurs petits. L'odeur qui s'en exale au loin 
les attire. C'eft même i les attirer que cette 
odeur efl: jdeflinée : & en génà^aî le choix 
que les mères font d'une place qui abonde 
en^nouritures convenables à leurs petits, 
pour y faire leur ponte préfé-ablement à 
tout autre endroit, n'eft pas moins propre 
que l'organifation même de ces petits , 
pour vous démontrer que la corruption 
n'engendre rien, que le hazard ne fait rien » 
mais que tout a fa place , fâ deftination j 
& fon entretien marqués dans la nature. 

Le Pr. Affurément 5 fi le hazard ne 
fe mêle en aucune forte de placer les œufs 
des infeâes, moins encore fe mêle-t-il de 
les former» 

Le Comte. Rien ne fe fait ici à' l'^a^ 
ture. Les mouvemens des petits animaux 
nous paroiffent capricieux & fortuits: mais 

ils 
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3s tendent tout auffi réeUement àunbut, Lbur 
que ceux des plus gros, La prudence que ^^•^''ïat. 
nous admimns dans un renard pour c'af- 
furer une bonne tanière ; Vinduftrie que 
nous remarquons dans un oifeau 9 pour fe 
fabriquer un nid commode 9 nous h trou- 
verons dans le moucheron pour loger 
avantageufeinent fa petite poftérité. Nul 
infeâe n'abandonne Tes œufs au iiazard.; 
Lés mères ne iè méprennent jamais y 8l& 
le petit trouve (a nouriture au fortir de 
l'œuf t c*eft parce que la mère a choi(i 
(Mrécifément le lieu qu'il lui faUoit , pour 
le faire vivre. Faites infufer dans l'eau 
un grain de p(ûvre> vous y verrez ordi* 
iiairement n%er des vermifleaux d'une 
petiteflè extrême. Leur mère qui fait que 
cette nouriture leur eft bonne 9 ne man* 
que pas dV placer fes œufs. Regardez avec 
le mîao(cope une goutte de vinaigre: 
•vous y verrez de petites anguilles » & }a« 
mais a autres animaux : parce qu'il y en a « 
un qui fait que le vinaigre > ou les marié- . 
res qui ie forment > font propres pour û 
iamille. Il la po(è fur ces matià'es ou dans 
la Uqueur même plutôt qu'ailleurs. Dans 
les pays où le ver à foye fe nourit en li- 
berté dans les campâmes , on trouvera 
fes œufs fur le mûrier ) jamais autre paît. 
Il eft ficile de voir rintârêt qui l'y détem 
Tçm» L Part 9 L B 
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L E f mine. On ne trouvera jamais far un àpoà 
X K s fi c T E s. les œuB des chenilles qui rongent le iâule » 
ni fur le iâule ks œufs de la diemUe qui 
ronge le chou, La teigne cherche les ri* 
deaux , les étoffes de laine 9 les peaux dé» 
gndflfées ) ou les papiers » parce qu'ils fi3nt 
£dts de chiffons ae linge qui ont perdu 
- tamertume du chanvre à Peau 8c fous le 
marteau de h papeterie. On ne trouvera la 
teigne ni fur une plante » ni dans le bois» 
ni même dans un viande qui fe corromt» 
C*eft au contraire dans cette viande que 
la nK)udie vient dépofer les aufs. Qiiel 
intérêt Vy attire ? Ne feroittit^ik pas 
mieux dans une belle porcellaine qu'elle 
• toujours à ià difpoiîtion? Une expé- 
rience vous convainaa mieux de ce qui 
i^gle fon choix. 
r(yyez Usix- Prenez du bceuftout nouvellement tué : 
RedUAnz- ™^C2*en un morceau dans un pot dé* 
zo , é» Lf w. <^uvert , & un autre morceau dans un p6t 
TiynheekMnat^hkn net que vous couvrirez fur le champ 
é^^rmew/Z^^ec u^g pièce d'étoffe de foye, afin que 
rcM. mt. Y^^^ ^ p^Ij^ f^^^ ^^^ j^ iïïouchey puiflfe 

i gliffer fes œuft. Il arrivera au premier mor- 
. ccau ce qui eft ordinaire : parce que la 
-mouche y pofe fes cèufs en liberté. L'autre 
morceau s'altérera par lé paffage de Pan-, 
fe flétrit«i, fô réduira en potidre par Fé- 
^yapôrati(xi.;Mfitfs on n'y trouvera hi ceufs 
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fii vers 9 ni mouches. Tout ai^ plus les Lto^ 
mouches attirées par Todeur, viendront !'• »'» 
eaioule fur le couvercle ^ eflâyeront d'en- 
trer)& jetteront quelques œufs fur l'étoiSè 
de foye » ne pouvant pénétrer plus avanit. 

Le Pr* Il efl; évident après ces exem» 
pies, que la corruptioo n'ei^ndre rien» 
Plufièurs mfedes cherchent même toute 
autre choie que la corruption pour loger 
^ pcmr nourir leurs petits : & s'il y en a 
qui y trouveat leur vie, il n*eft pas plus 
furprenant de leur voir pofer leurs œuft 
fur un corps prêt à fe corrompre > que de 
voir une mère de famille avec fes en£ui^ 
k trouver la £iudUe à la main au miUea 
des blés 9 quand ils font mûrs* Toute b 
nature eft pleine d'animaux » qui font fixés 
les uns à une nouriture; les autres à une 
autre* Tous ont les yeux ouverts fur leur 
proyc^ 8c rien n'échappe à leur péné^ 
Iration. . 

Z> Cbiv^ l'entrevois à préfent bien 
plus d'ordre éc de deflein dans les naou<- 
vemeos . des fjm petits animaux » que je 
n'y en croycHs auparavant. 

Jje.Pr, A meture que nous defceiH 
drons dans le détail , quelque prodir 
gieufê.quft foit la diverfité de» efpéces & 
de leisrs madiiéres de nsâtre Se de fub*> 
fifior» vsm.iBamz par-tout h wêm 

B > 
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L t s Sageflci qui a infpiré à toutes les mères uèè 
lutte Ti«.(QjiJi.e toUkitude pour leur poftérité, te 
quia 9 pour abc dire , travaillé fur on niê* 
me plan , tn rappellant toutes les dpéces à 
une même origine 9 je veux dire, à la gêné* 
ration par les œufs, ou par lés gennes 
qu'elk a mis en chacune d'elles. 
Le Cmme. Voyons à prifent ce que Vcmâ 
contient. Qgand la ranelle de qui il pro» 
vimc n*a pas eu la compagnie du ^nâle» 
on n'y trouve que des nouritures fiai- 
les 9 qui fe fécbent & s'évaporent quelque 
tems après. Ceft le mâle qui^onnei 
, Lnxuf. )*ceuf bi fécondité > & alors avtc la nouri- 
ture délicate que rènfemie la coque, il 
«*y trouve tm petit que k feofe toûn de 
DîÀi a fÀ former, & rendre feinblable i 
la rnere* Par TefiFét d'une loi fupérieure t 
toutes nos connoiflânces , ce petit com- 
mence à vivre. Sous Tabri de la coque il 
ie nourit paifiblement du fluide oh il 
tiâge; Son volume- s*augmeme 9 & fe 
fttîtant enfin logé tro|>l FétttHt,'ilp»ce 
ion enveloppe, & fe .tAMi^e par la fage 
précaunon de la mère , à« portée des nou* 
ritures plus f(»rtes quiconviennentà f(xi 
nouvdémt. • - '^ " *'» 

^ ' Au Ibrtir^ TœdT les fini fe*pdùvefli 
ibuk léui^ ibrmé pai^te: ibinela^iquitte^ 
lonc plAi ânt qo'f)s :^nm. :X<fc iôwks 
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finaçonS) qui fortenc de FcbuI wec kùr htvi 
maifon fur le dos. Ils confervesont toû- 1^* ttê^Tk 
jours h même figure & hmâsieimîfiMi» 
£ ce n'eft' que devenu plus gros , ils ajou- 
teront de nouveaux cercles à leur écaille.^ 
Telles font encote les anâgnées qui font UtMwnhœk 
entièrement forméei au foptir de Vœuf j-^»'^^- ^f- 
Se ne changent plus que de peau & de j*^" î*'^^* 
volume. Mais k plupart des autres infeâes ^ ' 
paflent par des états tout difFérenSf & 
prennent fuccéilivemeht la figure de deux 
ou trc»s animaux y qui n'ont entre eux 
aucune reflembiance» 

Li Chiv. Qgoi ! Mohfîenr ^ une che^ 
nille fera-t*elle jamais autre chofe qu'une 
chenille ? Et une abeille a t*elle jamais été '-^ 

antre chofe qu'une abeille i 
LeComtt^ Sans doute. Il y a luie infinité 
de ces petits aninàanx qui Ibnt cornooli^ 
dedeux ou trois corps orgami&tow difféb 
veouneht > dont le iècond fc ^veloppe 
après k premier» 6t dontletcoîfiéme ns^t 
du fecond. Ce font comme autant de mé« 
tiQKirphoiès : M»' leChevaHér a-t-il vil 
ceHfis d'Ovide ^ 

. £^ Gikv< On m*en a^ lairrvtMr la moitié; 
Ces jolis eontes nietit^erttfliÈnt beaucoup s 
vais après tout ) ce ne font-que^des con^^ 
tes* A moins qu'il n'^y ait H^deifousqneK 

qgoe chofe de osbé > 8c c*e& ce 






Lm ~ je voudrais bien qu'on me décoovifrj 
liitiCTif. i^ pr. Vous avez raifoiu il ne faut 

Eint donner de quartier à ceux qui vous 
expliquent; U' faut tirer d'eux ^ & les 
anciennes hiftoires qu'on a d^uifies finisr 
quelques-unes de ces fiâions « &'les équt 
voques des anciennes langues qui' aac 
donuné naii&nce aux autres. Mais puifquc 
vous êtes ami du vrai $ auffi bien que du 
merveilleux ) il faut que nous pitniont 
foin de. tous vos fdaifirs. Nous voulons 
vous livrer des métamorphofes qui feront 
fans comparaifoQ plus ffienreilleufes que 
celles de votre Ovide, & dont il(èraaifé 
de vous Aire enfuite fentir la réalité M 
doit & ï YûàU 

Le Chev. Cet changemens mé font en^ 
âérement inconnus. 

Le Corné** Quelle ferok<votie'furnri(è,r 
fi ' je vous difiMs qu'il y a: un pays* ou t'oit 
trouve une nlukitudt d*antnttox de r^^^ 
rentes formes, qui vivent tes uns (bus 
les autres danTPean, qui diangent enfuite 
de figure, & viennent habiter &r !a tetf^ 
rampant comme des ferpens dins^ Tel boif» 
êc dans lès campagnes, quraprèrun^ eéi>> 
tain mas ceiRtit de niingef , ^ fe con^ 
, Iboifent une matfon' ou untombeau ^ olk 
lis demeurent enfeveKs plufîeurs femaines ^ 
qudqoes-unspluCentr'iBiMSs&nime dm 
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tânées entières lâns mouvement , fans Ltun 
aâbn , & en apparence (ans vie : qui î^rès ^^* «'^ ^ t. 
ceb reflufcitent > font changés en oifeaux^ 
xompent h muraille de leur tombeau» 
^taJent au foleil les plumes les plus bril* 
fautes , étendent leurs ailes & deviennent 
ttfin habitans de l'air { 

Le Cbev. f e voudrais ûvoir quel eft 
ce pays > & commoit fe nomment ces oi- 
faux. Mais )'ai bien de k peine à croire 
que.. 

Le Cerne. Rien au mmide n*eft plus cer« 
tain. Ce pavs*là, c'eft le nôtre, & ces ani- 
maux font lesinfeâes que nous avons tous 
ks )our$ devant les yeux. 

Le Chèv. Qjioi ! les mouches 9 les che« 
nilles, ks gaépes, les abeilles? 
Le Comte. Ou'î fuftement* 

Le Chem. Qtiel changement leur arrive*^' 
n-t*il donc y s'il vous plaît ? 

Le Cemte. Ces infeâes & bien d'autres 
m ibrtii> de l'œuf ne font autre chofe que 
des vermiifeaux , les uns fans pies 1 les au* 
très avec des pies. Ceux qui font fans pi^ 
font à la charge des pères & des mères 
qui prennent foin de leur apporter à vi« 
yre, ou de les pofer ï portéede ce qui eft 
propre à les nourir. Ceux qui ont des 
pi^ vont eux-mêmes chercher leur nou* 
mure fur la fimilies de Parbreq^v kui 
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Les convient) & qui eft juftement celai oh 
Iiist€Tgf.|2 incre k$ a placés. Ils groffifTent en peu 
de tems très-fenfiblement. iHufieurs quit- 
tât leur habit , & fe rajennifGsit en pa- 
roiflant cinq & (ix fois fous une peau 
toute nouveUe. Tous enfuite ( fouveœK* 
vous que je parle de ceux qui fouffirat; 
changement ) tous paflfent par le moyen 
Li u 1 étatyqui eft celui de Nymphe^ ou de Ony» 
jioYCM faUde. Ce font différens noms quiexpii- 
* ^^^" ment à peu près la même chofe» & qu'il 
faut vous expliquer. Le vérmiiTeau après 
un teoas .cefTe de manger » s'enferme dans 
une fiMse de petit fépulcre qui varie fik» 
les efpéces 9 mais qui fe iàçonne d'une ma-» 
viéxt uniforme dâos chaque efpéce» C'eft- 
là que fous.une enveloppe qui préferve fin 
extrême délicateffe de toute infiike > il ac- 
quiert une nouvelle conceptbn s & une 
nouvelle naiflànce. On lui donne ators fe 
nom de Nymphe, qui ^gnàSat jeune nuh 
fiée 9 parce que c'eft dans cet état que 
Finfeâe preiul fes plus beaux atours 9 ft 
la dernière forme fous laquelle il doit 
paroître pour mukipHer fkm efpéce par b 
geoérajtion. On lui donne le nom de Chryw 
Mde ou d' Aurélie ou de Nymphe dorée, 
parce que la petticulephis ou nioins dure^ 
dont il eft alors revàu prend peuJl peu 
dans plufîeon efpéces me couleur phis vive 
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A plus brillante. On VfJPpeUeattffi coque Livit 
jpu fëve> parce qu'il eft alors enveloppé ^^-^ "'TAt: 
cTune peau communément aflez duie 8c 
ftmblabie ou à la coque d'un œuf» pu 2 
la robbe d'une fève. Mais il faut convpdr 
que le terme de coque eft plus ordinains 
ment empbyé pour fignifier ces pdottes 
^de fil & de ^lû , fous léfquels les vers I 
/oye & certaines f l^Ues k renfQtnent » 
lôrlqu*ellcs devienn^t nymphes. • 

Enfin leur quatrième 8c dernier état » & L i • » 
grande & dernière métamorphofe qui J "*'**• 
leur arrive » c'eft brfqu'ils fortent de leur 
tombeau , & que devenu infeâes vokosytls 
percent les en^c^jpes qiûlçs^retiennènts 
font foràr les panacnes 9 dont leur tête eft 
ornée:», déplient leurs diles» &»*r Mais 
remettons à demain la merveillcr'de leur 
réfurreâion. Il faut laifTerletems i notre 
cher Chevalier d'aller fàir» un tour de 
chafle : voilà Theure de TafFut. 
i> Chev. Nonr Mdnfieur , continuer^ 
^ vot» en fupplie. On m'a fait voir quel- 
quefois de ces chryiàlides en forme de 
poupées , (bus lefqudles les^ chenilles s'en* 
fiéveliïïenf. Mais je les croyois mortes fans 
reflource 9 & perfonne ne m'a détrompée 
Vous me feriez grand' pUâfir de me dire e» 
^oi elles fe changent ^ 
tjComti^ Dt^Quin nous entrerons (&9i 
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Lkqk le dAaîLfe fuis nivtqae vous preniez goflt 
BtKHiiR j nos métamorphofes : mais je veux knr 
'**'■ donner un nouveau m6ite. 

Lt Chev, Qiiri,M9nfieurî 
Le Comte. Celui d'£tre durées. LaiT- 
fbns>lespouranautreentretien. Cela vous 
smiflC) mon cher Chevalier, j'en (uii 
charmé je vous alTure. Il y en a bien \ 
Votre âge que la fia de ce diftofin ré; 
. fouinûc ' 
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LES CHENILLES. 



SECOND ENTRETIEN. 

ht. LE COMTE &. MADAME 

LA COMTESSE DE JONVAL, 

Mr. LE PUIEUR DE JONVAL. 

Mr. LE CHEVALIER DU BREUIL- 

Zi Qnku. T E ne vois plus pcrfionne ici p 
J la compa^^îe qui écoit ayeç 
JMiadamc s^efl apparcmmonc recirée, Ei^ j^^^ 
trom daos ce berc^aa > & continuons VJbî* i ms ic t ai, 
ftoice de nos infeâes. , , 

Le Pr. M^fieur le ChcvaKer m'a lu . 
*e matin un préds de narre. conrerfatioB 
d*hier, dont je fuis sûr^Monfieursqtievou^ 
ftitz très-content. Il y dém'onttefort bien . 
qut la corruption âuroit h pui&nce & la * 
%e(re en. partage , fi elle étoit l'oavriéi^ 
4' un corps oi^nifëv II a égalemeôr bien 
rendu ration du choix qile font ksmereg 
des difFérens endroits oh Von' troaye 
leur» œufs, & n'a pas moins exat^emeit 
4éiraiUé les différens états- pas lef^^ueb 
faiTeor la plupart des infeâes; ' 
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Lis . LiQme. (1 iaut &ire k Chevalier fi- 
iMiftcTU.crétaîrede la compagnie: j'y trouverai 
mon compte. Lorfque quelque affaire 
m'appellera ailleurs » je hum par foa 
moven ce oui fe fera (fit à votre confif- 
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I^ Pr. Moofieur le ChevaKer 9 
que vous &vez déjà penfer vou$*même » 
Sefdonher'de la netteté 6c des grâces aux 
j)eili'ée^des autres, voilà qui eft fait t vous 
ftrez le Fontenette de .notre, académie. 

Li Cmnte. Ok en demcurâmes^noiii 
hier? 

' JJ Cbev. Vous aviez amené les kn 

&âes qui cha^ent cfétat I cdni àt 

, - Ajrmphe» & vous les en tiriez' en les 

. '. : conwtrtiiTant par une eipéce de réfam^ 

âion y ou de métamorpfadfe $ en d'autres 

anioMix vivans*- Je voudrcMs bien kvoir 

s'ils ABenieot léeUemeot avant que de 

changer. 

^ kyre- • l0 OmM* Ne peut oâ pas trancher k 

nier aninuilmôt,& dire qw rmjfeâeapm s'être chalf- 

®^«t ;gé en nymi^ie meurt: vérkabkment ? Il«ft 

JaMaêmeuniViti.anin^ qui a un corps^ 

Asinteftîns, desfMésy daycux, en un 

OBot routa» fortes, de neoabres qui Ivî 

ibnt propres, 8c h plupart di£Fénsns àt 

ëeux .de ranimai. vcMant qui fuceedéia; 

Il ïc défait de fa tâte, de fts yesx, ^ 

de ion çorpSr.Ctft dmc une mqnx^ 
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bbfe. Otez la tête St k corps à tout au- Lit ^ 
tre animal, rous Itii ôtez tout^ Ladc-^"^*^^**i 
:ftruâîoa des {>arties emporre la deftru- 
^ion du tout. Ainfî finifleât le lion ^ 
Je chevarSr tous les autres. Mais pour le 
ver 9 k chenilk » & bien d'autres ani» 
maux auffi méprifi^ y kur mort eft le prin- 
cîpjï du nouvel être : leui* fin eft le comi- 
4aencemetit d'un nouvel ordre de ckofo. 
Lorfque le ver eft détruit , il en provient 
une mouche : de la chemtte , il provient uh 
^pî))on , & d'aiitrÀ infeâes rampans , i 
provient d'autres infeâes volans. Il eft 
-vrai que Vanîmal précèdent iérvbit et 
^bureauàùnembrion vivant qui demeure 
'& fe per^èâfionne après k dèftrudtion 
dû premier. Il eft encore vifai qu^on peut 
ordiff décotnrert le demieir Ibus k p^u dti ^ft(fhi /#» 

précédent qui lui fervoit d'enveloppe, iti'l/*'' 
•Mats le premier 'eft un \n\ animal 5 qut , 
fe féche 80 fe détruit peUr làire ptacê M 

*c««id. ) • •■ ^ -'-^ ;'■ •'• 

. Le Pr^ Qpof qu*ilèn (câf, SI fmt pcmr^ 
tant remarquer que ee< fécond ne Itfi dï 
<pmhc éranger; Qu^il fc regarde cMimc "^ t 
^&nt partie de lui*même 9 où comme 
•un autre lui-même en qui il revivra. Le 
ibin em^ffé avec lequel il travailk | 
jja mai te.^ qui . recevra b id^bbiHe dh 
;vieit iofeâe^ marque aflèz qu'il $\sxfioà l 
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LMf qudqoe chofe de mieiix 9 & dei pluf fè^ 
i¥f ^ÇTii-kvé : il n'eft paseffirayéde cette efpécedg 
jDort quieft pour lui un pa0^e à im état 
|diis bnlIiDt : &^bîeii bin <^% s'époi^ 
▼ante à k vue de foo diap mortuaire» 
il le continue avec gayeté & afliduité : il 
^puUe même k$ forets ic ùl fubftance 
pour Tachever^ & Ton peut dire qu'U 
meurt , comme on le dit du gtain de 
fioraent qui fe diffipe fous terre pournoi*-^ 
ffir le germe quien Ibrt. 

LiC$mu. Qsiittons la thëfe .générale^ 

& venons aux efpéces paitîculiéies. Il y a 

des Infeâes qui ne vivent que de. vercbire» 

D'autres vivent dans lebois qu'ft rongent» 

Il y en a qui tiYNivent leur vie dans lei 

pierres mêmes» D'autresnefubfiftentqiic 

• > dans Teau , ou dans d'autres Uquéura» 

Plufieurs enfin rongent la fubftance doi 

autres ^imaux. Dam une matière fi Àeii- 

fdue choifiiTons quelques e^œs qui nous 

ibient làmiliàts. Moofieur le Cheiwriîir 

.CMQofc les ehemUe»«e:les vm i fof^C'eft 

par oô nous commeocestyis. 

La t C B i-î L^ Chn^é II y a long^ems que je {bfoî^ 

MILLE t. haitelavoir quelle eft la matière qu'ils fi^ 

Jieut, & q^ette eft ia forme de leur que»» 

liodtUe. Mais l'apper^is » Madame. lit 

Coeaieâè> doorié» le bercera : aUovs k 

«ccevotn 



V Zâ Comejjf. Meffieufs» puisque dims Lm Cnij 
Vorrc conférence il eft qilcfnon de qiifr "ï^-^*»^ 
iiDttffle & de fil 9 fn quelque droit d'y ve^ 
mr prendre (ëance. <>apeat vous dcman^ 
der le f\^ qui vous occupoit. 

LtfC#;ir^^. Nous en étions fur les veni 
fbye 8c fur les açtrei chenilles dont léi 
efpéces connues fi^montentl pltis de tros 
ceni' Ôrt en iiéeouvrê tous les jouis de ^<y#« Gâè^ 
nouvelles Leuf trille , leur couleur y lcui% ^^- ^^^ 
Ihctinàtîofi^ ^ leur fa^on dte vivre, xoti^j-^/^ 
iparie d'une* dpéce à l'autre : mais tou t eft l# RtcmeU 
par^tement uniforme dans h même ef- ^.^•. -^ 
^6€t. VoWd'aboid ce quelles omdfej;;;;^;^ 
communi Elles font toufts^dmiiié les ven din Rty^i é» 
& Ibye rompéfites de plnfîeûrs'anneabx , /* BièUatb. 
qui eh s'flôignant '& fé rsproefiattt les ^«^»- 
tels décalitres , portent îe»c<M^ par^om n^*^ 
èlirlâtieft^rid^alle^. Ella bnt^m certain 
liomb^e de piés qui jouent 8c fe pfient par La ptéij 
de petites jointures ; ic font armés de cro^ 
chets poût^^attacKér^ft' tÀmponifeir ior 
Técbrce d(^ altM:és^ ïur-tout duiiiht leâr 
(ommeil. Prcfque toutes ont un fil , dont 
là matière eft ime gomrne ïlàlde qu'elles 
txprtmentdés fètâlhges dorftetleii fe nètf- ^^ 
riflent. Se (entent-elles en danger ou d'ô- * 
tre emportées par un oifeau > ou froît 
lées (bus fcs*bnmché qui (ont en mou- 
watot f dte» imàchent '^ Tarbre cett^ 
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. * tM jgQomtf Si tooibeoc an h ià^t 

tiujcTfs.^ pluQfuis pcstit^ ottvtmires de leur 

^orps, d'ç^ il te fyrm6Wtamàt djiflé^ 

lens 61s. qu'elles iapr<K)ieiit Tundt Yvtf 

LiitnmbHk.ttczvcc Içûrs pattes > & qiv par uoa glû oa^ 

ArcM.nét. |ii]«Ue»s'appUqiiant&fe collant Toq fur 

f#/i». |. ^*^^(f^ ^ ^ ux^ït pkis <iu*iiti fil capdbk d| 

ibumàrle corps de l^^nipiii^ . , ^ 

' ^ s'\ .: ^ ÇomfifÛè*. Ili|aet(if|>kvpii>i]iiCQfT 

* di^.»qpi ayai^ acpixK:H<:àilfcn}it>|ièt If 

' cpiatQaiic«pei)t de & Gk^Ci^*^ ^^àgat 

t taf^keiàx«cuk)my'(Sclû(re>cc>i^ii^^ 

. flieot échaper plufiem? brias4e fim chavir 

Vf e^:q^'il réunit & aflepoblç ivtçf^ 4QÎtH 

.^ .pour 9*eaij^ce qu^'unç ^uk; conje»^ > 

, . ^ LefPr.,JÀ 40inparaii^'je{l tput^l* 

^f&»c'# ^eâe49Gi^Qiiw çffciihûff 
jqui eft comomniilîié ^clu(que ôi|lqHit p^ 
krofiètàtoutelaç<M^>ff^ jçe qui aflji^ 
k]^ ^/îeur$ fi)s^ nç ^ fous kt 4(Ht$ dki 
^fOr^îer. :^lieiiqpe^'€^.TOB.<WWe cbllf 
<|ui jQÛit pltti^Gws filsi^a-^fouiks patfcf 

^ la f^qiilie. . , , j. 
? ^Colllff^Cfrq^ifa'âppi^p)a$4»la 
jçet oavrage > c'e|E de vo^f run fluide > qui 
s'icç}4c quapd^ U, çb^ille eft écrafée^ 
.prendre confiftabcp f u,iqo|Qent qu'elle k 
jRlèt^ep ,G^i(vrç^fefé^6r,/eJiery.dfVj^ 
;iW% fo«f çhjîai <E^ J[9UWat 1» iîhspak 
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loindu daoger ; pub loi fert d'écheUe pour L I • Cb c^ 
itiDoater, . ihi^le».. 

Ce rfeft pa$.là k feul préfcrvatif qui^c P«^ 
lui ait été accordé. EUe eft pour Votais 
nairerevétued'un poil qui foutîent & ar«» 
rête Teau dont eUe ferait inondée» pé- 
liécrée & glacée. Le même poil plié l'a* 
yertit de le ^fièr .en bas y avant qu'elle 
feit écrafée fous une branche que le vent 
pouiTe : & lorfque fon fil dérangé ou rofls- 
PU Tabandoone 9 le poil , dofit eUe eft 
«ériffée » empêche qu'elle ne fott brifée 
dans fâ cfaûte« 

Monfieur le Chevalier» croiriez*vousLteottIear. 

que la couleur même des chenilles eft un 
des meilleurs préfervatifs qui ayent été 
donnés à pluficurs d^entr'elks pour fe ga« 
rantir des oiiêaux qui n'ont |>omt de ^erham. 
nomitttre ^us délicate & plus propre ?*"'-f^/- 
pour leurs petitsi • 

Le Ciip. Monfieur » yeut*il parkt de 
çts petites taches brillantes» dont eBes 
ont le dos moucheté ? 
. JL^CpiMr. Non: ces taches tout au coiii^ 
baire fervent à les iitfre difti^uer» fur^ 
iDue quand eQes font vues de ptès. Mm 
pluficurs efpéces ont un fond ae couleur 
{MiBcipale qui eft la même que cdle ée$ 
&uilfages dont dies fe nouriflènt » ou des 

iNratcsbianches ùu Idquelles dess'atrèt 
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Lit teotj quand èHes oiuent. La cheoille qi]{ 
lMstcTBs.^( fur k nerprun cft auffi verte que k 
aenimn. Cdkqni nt fur le fureau, eft 
lie la conknrdu boii defureau. Vousen 
Tenex phifieots fur les pommiers 6c fur 
les buiUoQS d'une couleur auffi itnibru* 
me que les bois de ces plantes. EUes ont 
gnuid foin de quitter ks feuilles, êc (t 
Kttrent prudemment k long des bnnches 
qoandktemsde kurmuëeft venu* Par« 
U elles fens confoodoes avec ce qui les 
Ibutient: elles font moins appençues, 8c 
échappent durant leur long femmâl aui 
oifeaux cp» les cherchent» 

Xe Cib^. Mais , Monfienr, è-quoi fat^ 
il que k nature ait donné un bec aux oi* 
Icatix pour prendre km proye, fi cettf 
ptoye a<ent moyem pour les éviter ? 

La Omtefi. Monfieur k Prieur ne 
* tfoove-t*il pas là unecontradiâion ? 

£# IV. n eft vrdque cette efpéice de 
omtfadiâion k £dt faitir » 8c qu*ette 
r^ne dans toute k natures mais ettt 
et l'eAt d^one Si^e qui nr fe fait pas 
omns ièntir. Cttte contradiétion pré« 
tendue eft ce qui tient toute k nature eà 
wBtion & en exercice». Tous ks animaut 
Ibnt occupés à atisquer âr à fe défend 
dre s k nature kur a donné à tous dei 
mm cnAnffives ft deffimfivcs. Pu et 
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moyen ib n'ouvent tous dequoi vivre: Litf Ctf£3 
& cependant il en demeure afleîB pour «i^*^*** 
perpétuer ks efpéces* Toutes lesfamilla 
fimt nouries , toutes les tables font fervies 
aaiourd'huis il il refte encore des pn>* 
tifions pour plufitars )Ours. N'y a-t-il pas 
lUie forte de contrâdiâion à permettre aux 
pêcheurs de prendre du poifTon , & à exi-^ 
ger d'eux qu'ils n'employent que des filets 
à larges mailles , au travers defquels il 
i^écmppe une foule de petits » te même 
de moyens poiflons i Ceft cependant la 
précaution d'un fage gouvernement qui 
envifâ^e \ la fois^ la néceffité préfente ^ & 
les befoins de l'avenir. La nature a donné 
des filets â tou$ les animaux : elle leur a 
permis à tous de pêcher & de vivre : mais 
elle* a> ûgemeilt ré^é la largéilt des mail* 
les^ Il y a tbus les jours beaucoup de poif« 
ions de pris: mais il s'en fauve tbûjouri 
plus^qu'cm 4'en prend » foit qu'ils pafiTent 
au travers des nuûlles ^ (bit qu'ib ne fôient ' 
pasattaqués^ 

La Cùm^é y Monfitfur le Chevalier 
flous nous connoiflbns mal en contradi^ ' 
iftion. Qifaâd vous fiiités partir vos chienf 
i^fès- un lièvre ^ & que ce lièvre employa 
cent rufes pour 4eur échapper ^ trouvez^ 
vous là de k contradiâion ? 

' U CiiV. Point du tout. Rien au coth 
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iM i traire n^eft plus nacard nirimetix ordorniË 
IiisicTii.si les Uévres ne defendoient leur vk > no^ 
lévriers n'auroient phis rieo à £ike. 

U Corne ^ Ce que vou» remarquez dit 
li^re & du dûen » vous pouveas le dire 
des autres aQinaaux9 £(:des infeâes mê^ 
oie. La nature ea mettant les.ûi» en état 
ii'attaquer & de prendre : n*a pas hiflf^ 
les autres fans défenfe. Les plus petits ont 
leurs préfervatiÊ. Vous voyez que les che* 
nillesi quelque foibles qu'ellei feient » n'en 
font point dépourvu.» Elks y joignetà^ 
fnêmes de petites rufes & de fages précau-^ 
tiens. Par exeijnplei vcms fips vfcrrez plutôt 
fous les feMi41esqu*elle$ rongent 9 que def* 
fus y pour n'être pas apperçûes des oifeauit. 
Souvent elles font devant l'oifeau ce que 
la fouris fiiit devant le chatv La chemlle 
contrefait la mort^ : elle amAife Vennemt : 
elle le rend n^ligent & in>uVe lui mo- 
ment de dîftraâioa dont eUe profite pour 
k cacher* 

Le Pr. J'en ai vu d'autress*étesidre % de« 
saeiirerfans mouvaâtient , & faire feml^ant 
G^d^* ded(Mtmr.Qi]an&tédepucc«ons»3^tquf 
frroient dans le voifina^ , h f^itôient fuf 
elles comme fur une proye certaine.. Les 
chenilles les lai0oieBt courir en libère 
fur leur dos, puis détournant brufquer 
.Doent la tête^ eUes les faiGiloicet » 9ç tto»» 
bloient en faire kur repis» 
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< LeCbev, Quoi» Monfieur» foat-ell^Li^ Chi* 
donc aufli canwcicres? HiLLit^j 

Lé Comte. L'efpéce dont parle M. le 
Prieur eft moins une chenille qu'un ver 
xamacier qui vit de ces pucerons. Tous f**' "••• 
les inlèâes ont leur méthode & leur non- "^^' 
^ture propre qu'ils ne changent point ; & , 
les cheniUes font bornées non-feulement 
à la verdure^ mais même à une certain 
ne forte de verdure. Chaque efpéce a re- ' 
çu ordre de fe contenter d*une certaine 
plante: ordre auquelelle eft fi iidéle,qu'elle 
(t laiflfera plutôt mourir de £dm que de 
toucher à un autre feiûllage ; à moins 
qu'on ne lui en offre dont les qualités 
/y mpathifent avec celles de fon pain ordi* 
naire. Il faut excepter de cette régie quel* 
ques efpéces moins dégoûtées 9 & qui 
s'accommodent de tout. 

.I^Chev. Monfieur n'y a-t-il pasrià un 
inconvénient i Si la pknte iqui eft affignée 
à une certaine, rfpéce de chenille vient à . u 

manquer » * cette efpéce manquera auffi* 
Pourquoi les borner fi fort î 

La Comtejfe. Monfieur le Chevalier,' 
vous critiquez la nature, où il faut aiïu- 
f éoient la remercier. Si nos pomnûers 
qui n'ont à préfent que quelques efpéœf 
de.chtoiUeis pour ennemies 9 en avoienc 
deux .(>u trois cens> ;ugez combien noi 
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cflèrts en fouffriroient. Il (a été figè^ 

lHsicTé8.nient défendu aux chenilles de faite d« 

mal au de*là de certaines bennes. 
Lear defti- £^ Chiv. J'ai tort de me plaiûère de 

•8**^ ce côté-là ) puifque c'eft notre avantage, 
& )t devrois plutôt demander pourquoi 
certaines efpéces fe multiplient quelqueS- 
fbis de manière i ravager tout. Il y a qud* 
ques années que l'efpéce quî aime les p6m* 
miers n'y laiflà pas une feuille. Lespdm* 
miers étoient tout couverts de fruit qui 
fe féchérent bien vîte , & périrent tous» 
£n général» quelle eft l'utilité des die- 
niUes ^ Il me fembk qu'on s'en pafla^ 
roit bien. 

^ Le Prieur. Elles ne font rien moins 
qu'inutileSi Supprimez les chenilles. Se 
les vermifleaux , vous ôtez la vie aux oi- 
feaux^ Ceux que nous mangeons , & ceux 
qtjii nous divertiflènt par leurs chants» 
tv'ont point d'autre lait dui^nt leur en« 

^fst. 146. 9. fance. Ils adreflènt alorsfom cris au Sei^ 
gneur » 8t il multiplie pour eux «Uae;noiH 
riture proportionnée à leur extrême déli« 
catefle : c'efl: pour eux qu'il difperfe par« 
tout les vermifleaux & les chenilles. 

î^cttrdurtfe. £e Comte. Les petit oi(êaux nefortenc 
en effet de leurs oeufs que quand les dhe- 
miles font au champs, & les cheniDet 
difparoiflènt quand les petits deveaui 
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feits ont befoin ou peuvent fe contenter' Lit Cm) 
d'une autre nouriture. Avant le mois "***^"** 
d'Avril 3 ppint de chenilles ni de couvées :, 
au mois d'Août ou de Septembre » plus 
de couvées ni de chenilles* La terre akm 
fe couvre de graines 8c d'autres vivres de 
toute efpéce. 

Le Prieur. Les oifeaux /ufques-là ont 
eu leur provifîon alignée fur ks che» 
miles : il étoit jufte que celles-ci eufTent . 
auffi une nouriture affurée : on la leur a 
donnée à prendre fur les plantes. Elles ont 
leur droit comme nous iur la verdure de 
là terre. Elles ont un titre certain dans la 
permiffion que Dieu accorda dès le com- ^^ ' • 
mencement à tout ce qui vit, & â tout ce *^* ^ ^^"' 
qui rampe fur la terre , de tirer leur nou* 
riture des plantes qu'elle produit , & leur 
chaatrt eft en auffi bonne forme que la 
nôtre) puifque c'eft prédfément la même« 
' Cette aflbciation des infeâes avec l'hom* 
mt dans la permiffion de faire ufage de 
rkerbe & des fruits de la terre lui de* 
vient quelquefois incommode. Mais c'cft 
un mal prévu & ordonné. L'homme n'a 
pas feulement befoin de vivre : il a auffi 
befoin d'être inftruit : fôn in^ritude efl: 
confondue, quand les infe6te§ lui vien- 
Écnt' enlever ce qne Dieu avoit libérale- 
ment étalé à fei yeux. Son orgueil ne l'eft 
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. L»» : pas moins quand le Seigneur fait maf^ 

iNiKCTiLcher fes armées vengerefles, & qu'il ap« 
pelle contre Thomme la chenille y la fau- - 
terelle^ ou la nx>uche) au lieu de £ùre 
Tenir les lions y les tigres» ou d'autres 
animaux malfaifants. Pour humilier des 
hommes qui fe croient forts , qui & croient . 
riches ) grands ) indépendans » quels in- 
firumens employe-t-iH Des vermifleaux 
& des moucnes. Vous voyez » mon cher 
Chevalier , que celui qui a créé la mouche 
9c la chenille * eft le même que celui qui 
a fait le lion & le tigre. Il kur a préparé à 
tous leurnouriture {Mx>pre 9 parce qu*il fait 
Tufàge qu'il en veut faire. Tout a qu'il a 

S^Z.3, it^fait eji ton enfin tenu; 8c quand notre 
fpible raifon ne pénétreroit pas les motifs 
de fes ouvrages y nous appeitiene*il pour 
cela d'en retrancher quelque chofe > ou de 
vouloir y ajoûtier? Mais on va dire que je 
prêche : hé bien revenons à l'hiftoiie (fe 
nos chenilles. Mon(ieur> Comte vou- 
droit*il nous les montrer occupées à la' 
conftruâion de leur tombeau ? 

La Conttejfe. On n'attend rien de moi ^ 
aufli ne me demande-t-on rien. Mais je 
veux à m<Mi tour être bonne à quelque, 
chofe. Souflrejsqueî'envoyeprendredans 
mon cabinet une boëte qui me tiendra liea 
ici d'un beau difcours» Vos yeux du 

moins 
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moias y trouveront de quoi fe fatisfaire. Les Chu 
En attendant voyons rcnfévcliffement des nw^les. 
chenilles. 

Le Comte. Vers la fin de Tété^quelquefois Leurs tom- 
au{>aravant , les chenilles , après s'être raffa- !>«*"*• 
fiées de verdure , & avoir changé de peau 
plufieurs fois, ceflent de manger,^ fe met- 
tent à bâtir une retraite pour y quitter la vie 
ou l'état de chenilles , & pour faire éclorc 
le papillon qu'elles contiennent. Peu de 
jours fufHfent ï quelques-uns pour pafler 
à une nouvelle vie : d'autres demeurent 
des mois & des années entières dans leur 
tombeau. Il y a des efpéces qui s'enfon- 
<;ent quelque peu fous terre après s'être 
rafTafiées, Là elles s'agitent, & déchi« 
rent leur robe , qui avec la tête , les pat-^ 
jtes & les entraiies, fe ride & fe retire 
comme un parchemin défléché* Il demeure 
une petite fève , ou une forte d'étui de 
couleur brune, de figure ovale, & ter- 
miné vers la partie la plus pointue, par plu- 
Heurs boucles nlouvantes qui vont toû« 
jours en diminuant. C'eft dans cette chry- 
falide qu'eft renfermé l'embryon du pa- 
pilbn avec des liqueurs ^ propres à le 
nourir , & à le perfedionncr. Quand il eft 
entièrement formé , & qu'une douie cha- 
leur l'invite à fortir de prifon , il romt 
le gros bout de fon étui qui répond 
Tom.1. Parul. C 
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Lff toujours à fa têtc,& qui fe trouve toâ- 
' ^ Ins*ct£8. jours allez fbible pour s'ouvrir au pre- 
mier effort. 

D'autres chenilles » au lieu de fe gliflèr 
ious terre 9 vont fe loger (bus des avan- 
ces de toits, dans les trous des murs , foiis 
V l'écorce des arbres» dans le C:ceur même 

du bois. Toutes favent trouver un abri sûr 
pour le tems où elles feront en chry-* 
falide; — 
veyex. VmU II y en a d'autres qui fe iiifpendent avec 
îifnen ofere adreffe aux toits , aux armoires , au pre- 
, X* î^?#/' ^^^ P*^^ qu'elles rencontrent. Voici de 
ta^. Ao ' quelle façon. La chenille tire d'elle-même 
tm fuc glutineux qui s'alfonge & fe durcit 
tn fil à mefure qu'elle perte fâ tête d'un 
endroit à l'autre. Après qu'elle a colé & 
croifé plufieurs fils fur un endroit rabo- 
tèux , ou elle fe veut attacher , elle infî- 
îîue, & embarafle dans ce tiffu fe pattes 
de derrière par les petits crochets qui les 
terminent. Tel eft fon premier lieri. EHe 
lève enfuite la tête, & va pofer un nou- 
veau fil fur le bois à côté d'elle vers fon 
cinquième anneau î & courbant lente- 
ment (à tête en arrière, elle conduit ce 
fil en forme d'arc autour de fon dos, & 
Tattaclie de l'autre côté vis-à-vis. Ellç 
continue à plufieurs reprîfes à mener le 
«nême fil de jgauche à droite > & <^ droite 
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,9l ^uche» Qpand ce fécond lien qui la fou- Les Cub- 
tient au deflus du milieu du corps eft fuâSi. millis. 
famment doublé & fortifié , die k repofe. 
Enfuite s'agiuint y & fe mettant en fueur » 
elle rompt fa peau qui fe retire peu à peu 
du côté où les pattes font cramponées 
au bois. Ces pattes elles-mêmes fe di(n«> 
|>ent comme le refte de la dépouille. Mais 
la chryiàlide ne tombe pas pour cela 9 
parce qu'à la place des pattes qui la re« 
tenoient ^ il eft forti de l'extrémité de la 
fève de petites pointes ou efpéces de che- 
villes terminées par une téce en maniéne 
de champignon ou de clou. Ces têtes al- 
longées au de-là des fils fufEfent) avec 
l'attache qui traverfe le dos , pour arrêter 
la fève jufqu'au tems de la fortie dupA;^ 
{^Ikm. 

J'ai oui dire que certaines cheniUes s'eûr 
veloppoient de fil & de glu i que fe rou» 
lant enfuite fur le fable , elles en reuniir 
foient les grains & fe conftruifoient ainfi 
am cercueil de pierre. J'ai vu ftire cette 
manoeuvre à d'autres infeâes que à&s 

chenilles* lourmUionl 

. D'autres efpéces bâtiffènt en bois. Elles " 

coupent & mettent en pièces de petits 
morceaux de iâule, ou d'autres plantés 
4u(quelles elles font accoutumées: elles 
{idvàiiènt le tout^ & avec leur ghi elles 

C % 
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L E I en font une pâte dont elles $*enveIoppenf« 
iKstcTEi, Cette pâte fe lèche fur la chryfiOide qui 
tft dedans. 

Toutes les chry falides , tant celles qui 
font logées dans des coques , que celles 
qui fe trouvent fous terre ou ailleurs , à 
nû & fans enveloppes ^ femblent être en- 
duites d'une glu ou d'une liqueur vif- 
queufe qui s'eft durcie en manière de 
croûte ou de coquille autour du papiU 
Ion qui vivoit & groflifloit dans la che- 
nille. Cette croûte a ,vers le haut 9 quel- 
ques petites ouvertures par lefquelles le 
^pillon refpire: elle lui fert d'étui 8c 
de défènfe pendant qu'il achève de fe for^ 
mer. On y voit la place & comme l'em- 
^ëtement des pattes 9 des afles & de h 
crompe.Cette trompe eft quelquefois logée 
titans une gaine aflez lon^e. Les crou- 
•tcs de la chryfalide fervent proprement 
de maillot au papillon : Elle eh prend 
Si peu près la figure > & reffemble à une 
momie qui imite la forme du corps qu'el« 
le enferme , & auquel elle fert de défèn- 
fe. J'ai ici quelques unes de ces chryfa- 
lides. La vue en réjouira M. le Chevalier. 

Le Cbev. Voilà de plaifantes figures I 
On les prendroit pour des pagodes , ou 
poMT des enfàns emmaillottés. Éft-il poKS- 
Û: qu'il 7 ait quelque refie de vie là d^ 
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dans s & qu'il en doive fortir un papillon i Les Ciir- 
Tout y paroît mort« nill^». 

Le Comte, En les preflant un peu vous y 
verrez des marques de fentiment. Je ne 
pouvois mieux vous faire connoître leur 
état de chryfalides ou de nymphes , qu'en 
vous montrant ces petits tombeaux où le 
ver eft enféveli , & d'où doivent fortir 
autant de papillons, dont les femelles 
iront dépofer. leurs œufs fur la plante mê« 
me qui les a nouries » ou fur une fem- 
blaWe. Elles rangent les œufs quelque^ 
fois en ligne droite» ou circulaire, quel- 
quefois en ligne fpirale autour d'une pe- 
tite branche 1 & toujours avec une colle 
£ tenace 9 que la pluye la plus forte n^eft 
pas capable de les emporter. 

Vous trouverez des chenilles qui ne 
ie mêlent ni de maçonnerie , ni de char^^ 
penterie ; mai^ qui fe filent & qui fe fabri* 
quent avec art un bon manteau pour fe 
garantir de la pluye. Nous vous ferons 
roncevoir la nature de ce travail qui eft 
curieux , quand nous viendrons à celui 
des -coques des vers à foye , auquel il a un 
parfait rapport. 

L'efpéce de chenilles la plus connues eft 
de celles qu'on trouve par paquets (iir l'or- 
me 9 fur le pommier, & fur les buiflons. Le 
papiUoo qui en provient , choifit quelque 



^t^/ Lb Spbctaclh: 
Lis belle leuille fur hquelk il attaché fes oeufS' 
In s I c T 1 t^Q automne , & meurt peu après couché & 
collé fur ÙL chère famUle. Le foTeil qui a 
encore de la force échauffe les œu(s. Ueo^ 
fort avant rhiverjtont au contraire des au- 
tres > quantité de petites chenilles , qui uns 
avoir jamais vu leur' mère > fans leçons 8c 
fans modèle » fe mettent toutes à filer à 
Venvi , & de leurs fils fe font des lits & un 
logement très-fpacieux , où elles paflent 
la firoide faifon , diflribuées en differeo* 
tes chambrettes » (ans manger y 8c fouvent 
fans fortin On ne trouve qu'une petite 
i0ue au bas de la demeure > par où la fa-* 
mille prend quelquefois l'air vers le midii 
quand il fait un beau foleil ; d'autres du* 
xant la nuit , lorfque le tems eft sâr« 
Qjiand on veut ouvrir leur retraite j il faut 
faire effort pour rompre le tiffu de leur 
toile qui eft ferme comme du parchemin^ 
& impénétrable à la pluye 9 au vent , & au 
firoid. On les trouve mollement couchées 
fur.un duvet très-épais , & environnées cte 
plufieurs bandes de cette tcnle qui leur fert 
de cou vcrturc, de rideau, & de tente. 

Le Chev. C'eft une chofe bien éton- 
nante de voir des animaux fi délicats paf- 
fer ainfi Thyver : mais je fuis encore plus 
étonné de le leur Voir paflfer fans manger. 
J^ Oipti. Il y a bien des efpéces d'oi< 



ftaux> de reptiles » & d'infeâes » . qui Lt^Cnz^ 
dorment de la forte; ou font engourdis*' **-»•«• 
plufieui:s mois de fuite , & qui ne fai* 
fun aucune diilipation d*efprits amnuux» 
a'oQt pas befoin de réparer leurs forces par 
b nouriture. 

. La Comtejfe. Il y a parmi les chenille» 
une bizarerie » dont je fouhaiterois avoir 
réclairciflenient. Pour former un recueil objeaîon 
de beaux papilkns» j'ai quelquefois fait contre la gé* 
chercher & nourir les chenilles qui les pro. °^[%'ç ° J^^" 
duifent. Mais aflê» fou vent , au lieu de pa- cLcniUcs. 
pillons^ il en provenoic des mouches- 
. Le Pr. J*ai remarqué plûfieurs fois la 
même chofe. On verra, par exemple, 
d'une lêuje chenille encore en vie, fortir 
plufîeurs petites mouches qui lui percent vallifaerî, 
h peau. On en voit quelquefois fortir plu- tom, i . edit. 
fieurs vcrmiflTeaux qui s'enveloppent de/^^» 
SX y 6c femblent enfuite fe changer en pe- 
tites mouches. J'ai même vu des mouches 
d'une petiteffe extrême -fortir de dedans 
I» ceufs des papillons. 

Le Chev» Si une efpéce fe change eti 
une autre, la génération des infedes n'efï 
pas régulière 8c uniforme. 

Le Corne. Ces mouchés ne proviennent 
ni de la chenille, qui n'a janyais rien en* 
gendre f ni du papillon, qui ne peut ja*- 
8iab produire ^ue des ceufs dé papiUofisk 

e 4 
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Les Le microfcope m'a aidé à démêler ce 
ï»**^^**-myftére. Surlesteufs des papillons > d'où 
font forties de petites mouches , )'ai ap« 
perçu deux ouvertures , l'une fort grande 
par oîi la mouche eft lortie » & ï'auat 
fort petite par où elle étoit entrée dans 
Tceuf fous h forme de ver. Ce ver vient. 
d'un œuf de mouche. Il pique l'œuf de 
papillon pour y vivre. Il y met bas la dé- 
pouille de ver , & de la petite chrylâlide 
qui y demeure i il fort une petite mouche. 
Il y a pluHeurs efpéces de mouches qui 
s'attachent au corps des chenilles , & qui 
dépofent plufieurs œufs dans leur picure. 
' De ces œufs viennent des vermifleaux » 
des chry falides , & des mouches. On eft 
tombé dans une infinité de méprifes fur 
Torigine des infedes , faute de favoir la 
méthode qu'ont les mouches de loger 
leurs œufs dans des endroits propres à 
fournir la pâture convenable aux petite 
qui en fortiront. 
Gtf(&ft, Ig Pr.Jc vis, il n'y a pas long-tems? 
t^'fh- uj^ç grojfe mouche piquer une de ces 
chenilles qui rongent l'orme. Il en vint 
une mouche de l'efpéce de celles qui li« 
vrent combat à l'araignée des jardins. Je 
voudrois avoir ici ces deux champion» 
pour réjouir M. le Chevalier. D'abord h 
mouche va heurter rudement contre Ta*» 
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hiignée qui eft en embufcade au milieu de Les Cn !• 
fa toile à réfcau ; l'araignée tombe com- *^"'**' 
me étourdie du coup ; mais en filant toû« 
jours. La mouche profite de fon étour* 
diflèment , lui tombe fur le corps » la traîne 
à terre » & lui romt tous les pies. Enfoite 
elle court fièrement autour de l'araignée 9 
fbit pour la prendre par un endroit oii elle 
n'ait rien à craindre de la pince j foit pour 
montrer la joye qu'eHe reffent de fa viftoi-» 
re fur l'ennemi de fon peuple. Qjiand elle 
a tourné trois fois autour d'elle 9 elle la 
lâifit 9 & l'emporté en l'air. 

Le Chev. Voilà vraiment l'Achile dit 
peuple mouche. Achile traita de même 
le pauvre Heftor. Après l'avoir renverfé 
& défarmé , il lui fit mille outrage > puis 
l'emporta dans fa tente. 
Le Comte. Si vous voulez connoître k^ 
différentes efpéces de chenilles 9 leurs in-: 
dinations ^ & toutes leurs propriétés » 
vous pourrez , quand vous demeurerez \ 
k. campagne , en faire recueillir de toutes 
les fortes dans des boëtes où vous aurea 
ibin de leur donner la verdure fur laquelle 
on les aura vu manger $ & de la faire re* 
nouveller tous tes jours. Il n'eft pas croya4 
ble combien la diverfité & la régularité 
de leurs opérations vous paroîtront antti* 
Êuîtes* . . « 



$9^ LbS'phctàcle 
Lts La Qmtejfe. Il me femble déjà voir 
lMSECTi8.|4QQ(}çuf le Chevalier coller fcsycux fur 

les coques les plus avancées, & attendre 
avec impatience le momeût de la réfur* 
teâion. 
Leur Mï- Lib Pu Hé ! qui pourroit n'être pas 
T A M o R. frappé de ce petit miracle de la nature ? 
Qu on ouvre une de ces chrylalides , vous 
croirez n'y voir qu'une forte de pouriturâ 
où tout eft confondu* C'eft cependant 
idans cette pouriture apparente qu'eft le 
germe d'une meilleure vie. Ce font des li* 
«(ueurs nouriciéres qui donnent l'accroif» 
Jemtnt \ un animal plus parfait. Le tems 
de fa délivrance arrive enfin. Il perce la 
prifon qui le retient, La tête fe dégage par 
l'ouverture. Les antennes s'allongent : les 
pattes & les afles s'étendent : le papillons 
• vole } & ne conferve rien de fon premier 
ter. La chenille qui s'eft changée en nym- 
phe ) & le papillon qui en fort » font dent 
amtnaux totalement difFérens. Le premier 
»*avoit rien de terrcftre, & rampoit avec 
pefiinteur : le fécond eft l'agilité même > 
tA ne tient plus à la terre : il dédaigne en 

2uelque forte de s'y pofer* Le premier 
toit hériffé i & fouvent d'un afped hi- 
deux : Tautre eft paré des plus vives cou- 
leurs. Le premier fe bomoit ftupidement 
\ oœ nouriture groQiére : celui-ci va d^ 
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{leur en fleur : il vit de miel Se de rofife: Ltf PÏJ 
& varie continuellement fcs phifirs : il '»»'«-o«»* 
jouit en liberté de toute la nature v& il 
l'çmbélit lui-même. 

La Comtejfè. Monfieur le Prieur ^ voilà 
noe image bien agréable de notre {»'opre 
vefurreâion. 

Le Prieur. Toute la nature cft pleine 
d'images fenfîbles des^ cho(ês céleftes 8c 
des vérités les plus fublimes. Il y a un pro<i[ 
fit certain à l'étudier , & c'cft une théo-. 
bgie qui eft toujours bien reçue. Le pluf 
gniqd de tous les maîtres > ou plutôt no- 
ue unique maître , nous a enfeigné cette 
méthode» en tirant la plupart de (es in-^ 
ftruâions des objets les plus communs 9 
4ue la nature lui préfentoit > & il nous a 
montré en particulier l'image du fruit de 5^^* '*« 
h mort dans le grain de forment qui^** 
demeure feul , tant qu'il ne meurt pas ; 
mais qui étant pourri & mort en terre » 
produit beaucoup de fruit. 
-La Cpmteffe Qiiand l'étude des chan-^^ , 
gemens qui arrivent aux inlêâes ne vour 
auroit vala qu'une comparaifon lénfîble»^ 
ce rfeft par perdre vos peines. Mais oa^ 
nous apporte la caiflfe que je voulois vouir 
feîre voir. ' MonGeur le Chevalier , en 
wici la clef : ouvrez » & divertiffe»t 
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{^ , g Le Chev. Sont ce des chenilles qui m^. 

Iksictu. vaillent là dedans i 

Ia Camtejje. Non>ce font des refiufcitéf 
du peuple chenille ; mais des reflTufcités à 
qui l'on n'a pas accordé l'immortalité avec 
là nouvelle vie. }*ai raflemblé â^ collé ici 
fur différentes tablettes toutes les efpéces 
de papillons que j'ai pu avoir. Comme 
on m'a enfeigné le deiïein d'alTez bonne 
heure, j'ai repréfenté fous chaque ta- 
V blette les mêmes papilbns d'après nature t 
en les accompagnant chacun<ie la chenille 
& de la chryfalide qui y ont rapport ^fe*» 
Ion leur couleur & leur grandeur natu- 
Telle. Ces tablettes vont & viennent fur 
leur couliflTe, Tirez-en une àl'avanture. 
LeÇhev» Oh les charmantes couleurs? 
- voyons ces tablettes de fuite 9 )e vous prie» 
& commençons" par la première ? 
La Comtejfe. J'y ai rangé fur un fatin blanc 
1|^ papillons de nuit. Les couleurs & les 
nuances en font douces & agréables» mais 
^ peu éclatantes pour l'ordinaire , & onx. .be- 

ipivBi du relief que leur donne le bknc pour 
être mieux apperçûes. Gomme tous ces pa-* 
pillons ne volent que dans les ténébres^je les 
appelle mes papillons hibpus. Les voici en 
^ peinture fous la tablette dans le même or-* 
dre. Ceux de la première route vous repré-^ 
lâesTelgoes. fentent les teignes qui rongent les éto&s. 
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LeChev.Wlcs font dans uneefpéce de Lu Pa- 
manchon hors duquel ^lles allongent la ''^^°*''' 
tête & le corps. 

LeComteJfe. Ce manchon eft une hge^^fp^h^ 
qu'elles fe fabriquent elles-mêmes. Au for- jffsJnc! 
tir de l'oeuf qu'un papillon a pofé lur une iji^Mr.d0 
étoffe , ou fur une peau bien propre & bien ^Mêmufz 
dégraiifée 9. le petit trouve fur YétoSt ou 
fur la peau 9 de quoi fe nourir & fe loger. 
Il ronge le poil ou le flot du drap: il s'en 
nourit , 8e en forme autour de lui ce logis - 
que vous lui voyez ^ avec porte de devant 
& porte de derrière : le tout bien attaché 
fur le fond de l'étoffe avec difFérens filets 
& un peu de cblle. La teigne met la tête 
tantôt à une ouverture , tantôt à l'autre : 
elle continue \ abbattre toujours & à vivre 
de ce qu'elle trouve aux environs. Ce qu'il 
hnt bien remarquer , c'eft que fa tente éfl: 
toujours de la même couleur que ce qu'elle 
ronge. Lorfqu'elle a fait place nette au- Ses change* 
tour d'elle , elle lève tous les piquets 3e cet- ^^^j 
te tente , elle la tranfporte fur fon dos un 
peu plus loin , & l'attache avec fes petits 
filets fur un nouveau terrain. Si après avoir 
rongé une Ipîhc rouge 9 elle fe trouve pla- 
cée fur une laine verte, fa loge qui jufques^ 
là étoit rouge , prend un nouvel accroiffe» 
ment , mais de couleur verte, S& parfaite- 
ment iemblable à celle de la prairie s dont 
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^L«t * eUe tond Therbe. EUe vit ainfîàûosxfé-- 

'"* *^ ^ ■•• pcns ^ jufqu'à ce quç raffafiéc elle fe change 

en nymphe > puis en papiUon^. Ne croyo^ 

pas 9 M. le Chevalier, que tout ceci ne 

IMn ioit qu'un s^éableamufement. En bonne' 

mère de famille » & pour l'intérêt que je 

prends à la confervation de mes meubles^' 

}'ai voulu connoître le petit ànii^al qui y 

fait tant de d^ats » & cette connoiflanoe 

Remède m'a auffi procuré cdle du remède 9 qui eft 

tSettc ^ ^^ ^^ trotter de temsen tcn» les taptflè*^ 

ries & les rideaux de laine avec des toifons 

de brebis qui ayent encore leur graifle na«. 

turelle , ce qu'on a découvert en obfervant 

que la teigne chc^fiiToit les peaux & les lai^ 

^esquiontpaflé par la main de l'ouvrier* 

Un autre reniede eft de bien battre les étof» 

fes&lestapiflerks avant que les papilloBS 

jettent leurs œufs vers le cœur de l'été)& de 

ne les remettre en place qu'après avoir fait 

.^ crev^ les teignes Se les papillons avec À 

l'huile de thérébentine , ou avec la fumée 

d'un réchaut oii l'on fait brûler du tabacs 

Venons à la feconde tablette » c'eft oit 

commencent les papillons de )our. Ceux*d 

font plus grands la plupart , les couleursjea 

font communément plus vives, f 'ai pris 

foin de les coller toujours fur un fond dfr 

de fatin , dont la couleur fût oppofée k 

<eUè quirégne parmi eux«. Vous ne vo^ia; 
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ici 9& dans la tablette fuivante y que des Lti Pa« 
couleurs fimples & toutes unies. Dans la '"-^^i's ^ 
-quatriâne, vous les voyez entremêlées^ 
J*y ai oppofé le blanc au rouge , le jaune 
au bleu : toutes ces couleurs figurent it 
f ontraftent Telon leurs différens dégrés* 

Dans les dernières tablettes j'ai aflembli 
& difpofé avec le plus de goût & de pro- 
preté qu'il m'a été poffible» tous les psK 
pillons panachés , ou chargé^, à la fois .de 
différentes couleurs : papillons François^ 
papillons Indiens > papillons Américainsr 
car on m'en apporte de tout pays. Cha- 
que pays a les tiens: tous ont leur figure 
particulière. Il n'y en a pas un qui ne 
falTeunbon eflét par la comparaifoo que 
) œil en fait avec le fuivant : & la plupart 
vus feuls 9 & indépendamment les autres ^ 
réjouiflènt la vâe par les paf&ges^tantoe 
rudes > tantôt adoucis d'une couleur à l'au* 
tre 9 & par les différente dinimutions des 
teintes. On eft fur- tout frappé de la beauté 
àts plus grands, où il femble que la na» 
turefefoitfait un jeu d'étaler & de mê« 
langer avec art tout ce qu'elle a de pins 
lirillànt. Vous trouveitz fur ces aîles l'éclat ' 
& la variété des couleurs de la nacre > les 
yeux de la queue du pan , les zigzacs , les 
prerimailles , les falbalas , les nuances du 
foint d'^Hof^iei^dc dems^ifiquesfraih 
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Ltt ges tout le tong du bord. Quand ;'ai 
**'"^****que!quc meubles ou quelques habits à 
aflorcir , c'eft ici que je viens prendre conr- 
feil. M. le Chevalier, vx>us pouvez voir le 
tout en liberté : je vous prie feulement àt 
ne pas porter les doigts furies papillons» 
car vous en enlèveriez les plumes. 

Le Chev. Les plumes ? Mais » Madame ; 
ce n'eft , ce mefemble $ que de lapoufliere 
qu'on enlevededeflus les papillons. Tou* 
tes les fois que j'en ai pris 9 mes doigs 
étoient pleins d'une menue farine de la 
couleur du papillon. 

^^^^nll" ^ Coni^Jfe » Cette farine , comme cei 
y '^^"^ j . J, MeflTieurs me l'ont fait voir,cft un amas 
de petites plumes qui ont une queue ou 
un tuyau d'un côté, & qui de TâutrCi 
font arrondies & ornées de franges. L'ex- 
trémité des unes couvre le commence-^ 
ment des autres. Elles font attachées com« 
me celles des oifeaux^ dans un ordre par« 
fait : & quand on les a fait tomber , l'aîle 
qui demeure n^eft qu'une peau fine & 
tranfparente où Ton apperçoit les logettes 
ou les creux dans kfquels la queue ou le 
tuyau de chaque plume étoit arrêté. Mais 
afin que vous n'en -doutiez pa^, Jettez les 
yeux fur U dernière tablette où l'on a femé 
& attaché fur une couche de colle , une 
siuUicude de ces poufliéres pn:>venu9^ 
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cle papillons de toute efpéce. Les Pa3 

Le Comte. Chevalier, voilà une loupe ^'^^-^^î** 
qui vous aideràà convertir cette pouŒiére 
en plumes. 

Le Chev. Rien n'eft phis réel que ce . 
que Madamevient de dire : je ne vois pas 
ici le moindre grain de pouffiére 5 mais 
de jolies plumes, dont les couleurs font 
d'une variété & d'une vivacité qui me 
charment. 

La Comteffe. Monfieur , puifque mes 
amufemens ne vous déplaifcnt point , de- 
main je vous entretiendrai de mes vers h 
foy e. Vous auriez un vrai plaifir à voir tous 
ces ouvriers au travail , fur-tout lorfquils 
façonnent leur fil: malheureufement Iq 
tems en eft paffé. Il faut leur venir rendre 
viHte l'été prochain , & nous donner troûf 
mois au lieu d'un. 
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TROISIEME ENTRETIEN 

MADAME LA COMTESSE D^ 

JONYAL. 
Mr. LE PRIEUR DE JONVAL; 
Mr. LE CHEVALIER DU BREUIL* 

L I » la C&mteJ/e. r\ Uoiquc mon mari parte 
Iksictes. ^'^paur un petit voyage de 

deux ou trois jours > nous pouvons con- 
tkmtF nos cncretien^ t il s*àgit aujour- 
d'hui des vers à foye. Il ne faut pour ceUr 
ni fcience ,,ni bibliothèque : j'en ai affcz 
élevé dès Venfance pour pouvoir vous 
entretenir dé W travait» & du préfcnt 
qu'ib nous font.. Mais peut-être. Mon- 
fieur le CheiraHer les connoît-il touta^ffi* 
bien que moi f 

LeChev. J'entai quelquefois entendu 
'parler: plufieurs de mes amis en nou- 
riflent dans des boëtes : mais on ne m'a 
jamais voulu permettre d'en avoir , ni 
même de jetter les yeux fiir ceux des au-v 



0K LA Natitiie , Entr. 711 6f 
tréSf comme fi ces petites bêtes avoienc Lt» Virs 
Upcfte* '^ A»o¥t, 

La C&mteffe. Préventions toutes pures : 
j'ai eu des vers à foye toute ma vie vdepuis 
quelques années j'ai accordé cet amufe* 
ment à mes filks* Ilfautnourir,nétoyer» 
dévider : elles n*y trouvent que du plaifir 9 
& jamais le moindre inconvénient : parce 
que rînfêde eft très-propre , & que s'il 
devient malade > on le jette. 

Le Chev. Vous m'obdigercz beaucoup i 
Madame 9 de m'apprencfa-e comment il 
faut gouverner ceux qu'on élève y. & com- 
ment on fait ufage de feur travail / 

La Cmttejfe. II y a deux manières de Manière de 
les élever. On les peut laiffer croître & '^^ ^^^^*^- 
courir en liberté fur les arbres mêmes » 
dont îk tirent leur nouriture ; ou les tenir 
au logkdans unephceuniqi^mentdeftî* 
née à cet uË^e., en leur donnant tous les 
jours ^es feuilles nouvelles. Monfieur le 
Prieur a fait eflai de la première métho* 
de : je le prierai d'abord de nous dire cd 
qu'il en penfe. 

2> Pr» Il eft vrai que j'eus , il y a queK 
ques années, la curiofité d'employer I 
cette épreuve des mûriers que j'ai fous 
les fenêtres de mon cabinet , & que Yy 
fis mettre un nombre de vers à foye qui 
ont très^bien rÂilïi fans que je m'en ioà 
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Lu mêlé le moins du monde. C'eft h ptz^ 
I M If € T s s* tique qu'on fuit à la Chine , au Tunquin r 
8c dans d'autres pays chauds. Les papil- 
lons provenus des vers » ou plutôt des che- 
nilles qui donnent la foye , choiGfTent fur 
k mûrier un endroit propre pour pofer 
leurs œufs rils les y attadient avec cette 
glu f dont la plupart des infeâes font pour- 
vus pourdifÎFérens belbins. Ces œufe pat* 
fent âinfi l'automne & Thyver fans dan- 
ger : & la manière dont ils font placés 
Ce colés les met à couvert d'une gelée» 
qui quelquefois n'épargne pas le mûrier 
même. Le petit confié aux foins d'une 
Providence tendre & aftdionnée ne fort 
point de fon œuf qu'il n'ait été pourvu ï 
fa fubn fiance ^ & que les feuilles ne com- 
mencent à fortir de leur bouton. Les 
feuiHes venues » les vermifleaux percent 
leurs coques , & fc répandent fur la ver- 
dure 9 grofEffent peu à peu » & pofent au 
bout de quçlques mois fur le même arbre 
de petits paquets de fil de foye y qui pa«- 
rpilTent comme des pommes d'or , au 
milieu du beau vtrd qui les relève. Cette 
façon de les nourir efl la plus sûre pour 
leur fanté , & celle qui coûte le moins de 
peine. Mais l'air inégal âe nos climats rend 
cette méthode fujette à bien des inconvé» 
liiens qui font lâns remède. U eft yndi 
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qu'avec des filets s ou autrement y on Les Virî 
peut prcferver les vers des infultes des ^ *<^ ^ ■• . 
oîfeaux : mais les grands froids qui fur- 
yiennent fouvent tout d'un <:oup après 
les premières chaleurs i les pluyes , les 
grands vents enlèvent & perdent tout. 
Il faut prendre le parti de les élever au 
logis } de la manière que Madame le pra» 
tique. Je la prie de vouloir nous l'ap- 
prendre. 

La Comtejfe. On choiGt une chambre MarH 
expofée en bon air, où le foleil donne ; Hieren. vidé 
qui foit garantie des vents par des fenê-^**^^^* '• - 
itres bien vitrées , ou par des chaffis cou- 
verts de fortes toiles. On a foin que les 
jnurs en foient bien enduits îles planchers 
bien fermés ; en un mot toutes les ave^ 
nues interdites aux infeâes,aux rats, & 
aux oifeaux. Au milieu de la place on 
élevé quatre calomne. , ou quatre pièces 
de bois qui forment enfembk un aflèz 
grand quarré. On étend d'une colomne 
à l'autre par différens étages différentes 
claies d'ofîer , & fous chaque claie une 
planche avec un rebord : ces claies & ce% 
planches (ont pofées fur des couliiTes 1 & 
k placent ou k déplacent à volonté. 

Quand les vermi (féaux font éclos , on Lear nouri- 
pofe quelques tendres feuilles de mûriet turc, 
fur \% linge ou furie papier de la boëte ok 
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* Les ik font nés, & qui fuffit alors pour âc^ 
I Nf AC T xs. tenir une très-grande quantité. Dès qu'ils 
t)nt acquis quelque force on lesdiftribue 
^ des lits de feuilles dans les difFéreiis 
^ges du quarre qui eft au milieu de k 
<hambre , & autour duquel Ton peut aller 
& venir en liberté. Ils s'attachent aux feuil- 
ies , puis aux baguetes des claies , quand 
-les feuilles (ont rongées. Ils ont dès-loFS 
un fil fur lequel ils fe fufpendent au ben 
foin, & évitent de tomber rudement. 
Tous les jours le matin ou leur apporte 
<ie nouvelles feuilles qu'on leut jette lége- 
tement , & d'une manière égale. Les vers 
à foye quittent auffi-tôt les reftes des feuil- 
les delà veille ) qu'on prend foin d*ôter, 
^n obfervant de ne pas emporter les vers 
avec les feuilles. Il &ut pour cela une 
fervante laborieufe & intelligente , qui 
s'applique fur tout à faire à propos k 
provifion , & à bien nettoyer : rien ne nuit 
davantage à ces animaux que l'humidité 
& la malpropreté* Si Ton veut les garan- 
tir des maladies aufquelles ils font fujets ) 
h première attention de la gouvernante 
fera de cueillir les feuilles dans un tems 
Itc y de les conferver dans un lieu (ec , & de 
prévenir prudemment la pluye, pour n'être 
/ * pas obligé de faire fécher les feuilles , 8c 
de faire quelquefois jeûner tout fon mon^^ 



•fle , ce qui peut y faire bien du tort en peu L«s Vim 
de tems : car ces petits animaux n'ayant ^ '^îfs " 
ique peu à vivre s mettent le tems à pro- 
fit, & mangent prefque continuellement, 
jufqu'à leur dernière mue , après laquelle 
ils demeurent encore en vie prefques au- 
tant de tems {ans manger. Quarîd il ar- 
*rive qu'on manque de feuilles de mûrier^ 
•on peut en attendant leur donner quél- 
-ques feuilles de laitue ou de houx i maïs 
i^cette nourîture n'eft que fort médiocre- 
ment de leur goût: la néceffité feule les 
contraint à s'en fervir, & lafoye qnlk 
'donneront fe fentîra de l'interruption de 
leur nouriture ordinaire : elle péchera en 
•qualité. 

r Une autre attention prefque auflî n^ 
-ceffaire que le choix & le bon gouverne- 
ment des nouritures, eft de donner de 
tems en tems de Taîr à la chambre , quand 
il ftit un beau foleil , & de tenir dans la 
plus parfaite propreté , non- feulement lés 
planches deftinées à recevoir les débris dés 
•feuilles & les ordures , mais généralement 
ià place entière. 

La netteté & le bon air contribuent 
"beaucoup i leur famé & à leur progrès* 
Voici préfentement les différens états par 
<)îi ik paÏÏent. 

I^ verraifleau au fortir de l'œuf eft 
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Les d'une petkefïè extrême. Il eft parfaiteB 
iMsicTis.jnçQt noir, & la tête cft d'un noir plus 
.brillant que le refte du corps. Qjielques 
jours après il commence à devenir blan- 
châtre > ou d'un gris cendré: enfuite fa 
2X)be fe falit & fe chifonne : il s'en dé&it^ 
& paroît habillé de neuf: il devient gros 
te beaucoup plus blanc , mais tirant quel- 
que peu fur le verd dont il eft plein. 
Après un petit nombre de jours qui va- 
rie (elon le degré de chaleur , & félon 
la qualité de la nouriture ou du tempéra- 
ment y on le voit cefler de manger , s'en- 
dormir durant près de deux jours ; puis 
s'agiter & le tourmenter extrêmement : il 
devient prefque rouge des efforts qu'il 
^t : fa peau fe ride & fe retire par plis , 
il s'en défait une féconde fois , & la jette 
de câtéavecfes pies. Levoilà à fon troi- 
sième habit , & c'efl une afTez belle dé- 
j>enfe en trois femaines ou Un mois. Il k 
remet à manger. Vous le prendriez alors 
pour un autre animal , tant fa tête , fa 
couleur f & toute fa figure fe trouvent dif- 
férentes de ce qu'elles étoient auparavant, 
^près avoir encore mangé durant quelques 
jours, il rétombe dans Ùl létargie, aa 
Ibrtir de laquelle il change de chemife à 
l'ordinaire. C'efl-à-dire , que voilà trois 
différentes peaux dont il fe dépouille 

depuis 
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depuis qu'il eft iorti de fon œuf. Il con- Lu Vsrs 
tinue encore un tems à manger. Enfin Ua «oye, 
fe dégoûte du monde & des plaifirs: il 
renonce à la bonne chère & à la com- 
pagnie: il fe prépare une folitude, en 
le conftruifânt lui-même avec fon fil une 
petite cellule d'une ilrufhire & d'une 
beauté raviffantes. Mais avant que de l'y 
laiflèr entrer , je voudrois fça voir de Mon» 
fieur le Prieur, qui a examiné toutes cet 
opérations avec foin y quel eft l'arrange» 
ment intérieur du corps du vers à ioye , 
où il prend la matière de ce fil qu'il nous 
donne , & comooent il le fabrique. Vous 
autres Savans , avec vos verres vous dé-' 
cauvre2 ce qui échappe aux yeux les plus 
attentifs^ , 

Le Pr. Madame» voici en peu de Organes ou 
mots une anatomie du ver à foye à la- Anatomie 
quelle on peut affifter avec toute bien- ^^^ * 
féance. Le ver à foye» comme les au- 
tres chenilles > eft compofé de plufieurs 
boudes à relTorts , & eft bien pourvu de 
pî& & de crochets pour s'arrêter oîi il 
fe trouve commodément. Il a un crâne 
pour mettre à couvert la fubftance du cer- 
veau qui defcend & fe communique par 
de petites vertèbres d'un bout du corps 
à l'autre. Il a dans la bouche deux rangs 
de dents , qui ne travaillent point de haut ^rT^ûlt 

Tcm. /. Part. /• / D ^* 3 . */. h^^ 
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Lit en bascomme les nôtresimais de dmitè^ 

iKsf cTf s.^ gauche, & qui lui fervent pour ferrer, 
pour tailler & ëchancrer lateuitle. Il la 
coupe en h preiTant de côté, & en defcen*' 
dant toujours comme nous k coupetiofis 
nous-mêmes avec des cifeaux , en les fai-* 
ÛM jouer du haut de h feuiHe vers le bas. . 
Maiyt^b. On lui fent très-diflinâement un batte- 

'^*'' ment de corur qui ne peut s'exécuter fanf 

des vaî(reaux qui falïettt circuler un hu- 

L'épiae. meur dans tout le corps. X>epuis la têiê 
)o(qu''à Pextrcmité ♦de la queue s*étend 
ufte efpéce de petite corde ou de nerf, 
qiie nous appellerons Tépîne, parce qu'elle 
renferme dans des noeuds , dont cite cft 
comp^âb,'une niéSlfi fenblable à ceflè 
du cerveau. Cette épine, placée aumîlîeii 
"• d«i cèrpis dans torite» fi longueur, feuritent 
Lécœân le 'cacur.& fe pouïnon. te coeur cft un 
tuyau qui s'étend dans toute la longueur 
du ver', & qui eft com^ofé de plufîeurs 
chambrettes larges par le milieu , & étn)i-« 

Le poumon, tes dtoîs leur réunion. Le poumon eft une 
àevible chaîne qut s'étend des deux èôtés. 
Elfe eft compofée de plufièurs boudfes quî 
répondent aux trous qu'on voit en ddioA 
le long des côtes du ver. C'eft ffàr ces ou- 
vertures que l'air entre dans le poumon , & 
aide pp: h dilatation , & par fon reflbrt Jji 
cii«iàation du chyfe où de l'fiuirieujCjJqîii 
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hpttrit le ver à foye : ce que nous avons Les Vers 
reconnu par une expérience. Qu'on mette a so y e. 
im peu d'htiile fur la têce>furledos>ou 
fur le ventre de cet infeâe , il ne mourra 
point. Mas qu'on mette ou de l'huile , L^» ouVer. 
ou du heure, ou du fuif, ou telle autre J^J" ' 
matière grafle & épaiiTe à fes côtés , voilà 
les ouvertures qui conduiiênt Tair au pou«* 
mon , bouchées : aufli tombe- 1- il fur le 
champ en côhvulfîons, & meurt ^ile2 
vite , fi on ne le délivre en lui redonnant 
l'air. 

Entre le cisur 8c le poumon fix^ le vtth 
triçule & les^inteftins y où fe fait la digef- ^^ ^°^î 
tion. Tous ces vaiOeauxjGont environnés 
des toors Se des détours prefque innom^ 
bcables d'un petit 6c fort long qui con^ lc fâc dt 
tient une forte de gomme de couleur de gomme, 
foud ) avec laquelle le ver à foye forme fon 

fit. ,.,r...., ... 

Vous avez pu voir quelquefois chez Les filière?. 
des orfifvreS) ou chez des tireurs d'or 
ces lanies de * fer peircées de plufieurs 
trous d'in^le grandeur» par Mqads ib 
font paiffer , 6c diminuent ï volonté , une 
verge d'or ou d'argent : ccy lames ftr* 
vant à réduire le métal en fil » prennent 
de-là le nom de filière. Le ver â foye 
a fous fa bouche tine ifpéte'dé filière par 
deuXw €tfvbtares de bqudlQ il fait fortir 
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Les deux goûtes de cette gomme dont fon &c 
iNstcTEs.ffl rempli. Ce font-la comme les deux 
quenouilles qui fourniflfent continuelle-* 
La manière "^^^ '^ matière dont il fait fon fil. Il at^-p 
dont il file, che ces deux gouttes où il veut : il écarte 
enfuite (à tête,ou fe laiffe tomber. La gdm- 
me qui coule par les deux ouvertures en 
prend la formes & s'allonge en un dou- 
ble fil qui perd tout d'un:coup la fluidité 
de la gomme dont il efl formé » & ac- 
quiert la confi fiance néceflaire pour fou« 
tenir, ou pour envelopper le ver quand 
"il en fera tems. Il ne fe trompe point dans 
Teftimation qu'il fait de l'ouverture plus 
ou moins grande qu'il faut donner à (es 
filières 9 & de l'épaifleur que doit zvok 
le fil. Il lui donne toujours Une force 
rftf«wB^#*. proportionnée au poids de fon corps. Il 
^^^^'a " w5 *ff€ïï*ble les deux fils en un ,en les collant 
,$.ep. **^*run fur l'autre avec fes pattes de devant; 
& lorfque le tems de taire fà coque eft 
venu pour tordre ou coller les^eux fils i 
& pour attacher fa foye , tantôt à un en- 
droit , tantôt à un autre , il met en jeu les- 
doits dont fes pattes de devant font pour* 
vues , & je vous avoue que je me. fuis fou- 
vent arrêtera confîdérer l'atitude gracieufe 
avec- laquelle il file , auffi-bien que l'in- 
duftrîe qui brille dans tout fon'ouvrage« 
Ccferoit unechofe trè$curfcttfe,;que 
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de fkvoir comment fe fait la fécrécion ou Les Vcas 
hféparation de Ugomme^dont cefilefl^'^^^* 
compote 9 d'avec les fucs donc Tanimal 
tire & nouriture. Il Ëtuc que cela fe fàflè 
apparemment comme les réparations 8c 
les filtrarions de certaines humeurs qui (c 
font dans le corps humain. Je fuis prefque 
perfuadé que le ver I foye eft pourvu à 
rentrée de ce long &c , dont nous avons 
parle, de petites glandes, qui étant dès le 
commencement imbiba de gomme ^ 
laiflent pafler dans le fâc ce qui te trouve 
dans les feuilles de mûrier de même na- 
ture que cette gomme, & ferment l'en'* 
trée du fac à ce qui eft d'une nature diffé- 
rente. De ce qui refte dans Taliment^une 
Eartie eft reçue I caufe de û fineilê dans 
5 petits vaifTeaux qui portent le chyle ou 
le lue nouricier au cœur. L'antre partie, 
qui eft le marc ^ trouve des paflagespr^' 
portionnés à iâ groffiâ-eté. Mais ;e vous 
ennuyé avec ma diflertatiouf & je vois lûen 
que tout le tems que Madame "ne parle 
point eft perdu pour le pauvre Chevalier» 
Lb Chev. Madame me permettra de 
contredire un peu Monfîeur le Prieur: 
îamûs je ne me fuis ennuie le inoindre 
moment avec lui ; & fi je trouve quelque 
difficulté dans fes defctîptions 9 j'e» fuis ^ 
fiuitte en le mettant une autre fois liir le 

Dj 
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L«s. même chapitre. Mais je vous avoue qtse 
ws£CT»8.j»aj une grandç impatience de ûvar com- 
ment le ver ifoye» & d'autres c]:)enilles fe 
cachent ou s'enveloppent fous kurpropie 
fil , & conmient ils s'en peuvent hbnffaa 
une maiibn ou un tombeau/ 

La CamteJfe.Jc vi«is de recueillir par 

Le coucon , hâzard trois ou quatre coucoo» * de 

dea"'*^ ^^°" vers qui ont achevé leur. ouvrage beaucoup 

plus tard que les autres : je les ai mis dans 

un papier : il faut les faire voir à Monfieur 

k Chevalier, 

Le Chev. Quoi> Madame, les vers à 
foye font là-dedans f 

La Cemtejfe. Comme des folitaires dam 
autant d'hermitages. Prenons des cizeauxi 
& ouvrons ks coucous» 

Remarquez d'abord le duvet <m h 
bourre qui eA cet amas dé mauvais fib. 
jettes au hazard , & occupait beaucoup 
de^ place. Enfuite vous voyez la belle foyt 
ferrée & rangée dans la plus parfaite pro* 
pjreté. En dernier lieu voici la coque qui 
cft un coihpbfé de foye & de glu , & qui 
^ rfeffemble à une étoffe très-forte. Ceft 
B-dédans que vous allez trouver le ver \ 
foye racourci & changé en nymphe î rcce-, 

yez-le dans votre main. 

I • • • • 

* Le concon tft un peloccon de Coyt où Je ver 

•l'envelopper . - - 
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J> Chev. Il cft fait comme une févc Lts ^ew 
fins pKSj fans tête, iàns auctûie partie ^ soies:, ^ 
diftinâ^. Voilà cependant p3bfiau« an^ 
neaux qui voot tous en diminuant vtis . 
l'extrémité ^ & qui font quelque mouv»- 
jjient quand on les prefie. 

Le Pr» C'eft la nymphe qui renferme 
^ corps du papillon: les' ailes 9 les pies» 
les yeux, les antennes » tout y efl: dès«à- 
préTent > mais d'une fat^ qu'on ne peiR 
^iémêler» Dans quîùze jours tout fe dtéga^ 
gcni. 

. Ia Cbev. Mas G te ver^foyeeft cachée 
fous le duvet quand il file régulièrement^ 
xromment peut-on favoir de quelle ma^; 
fijére il a confltuit tout cet ouvrage. 

La Comteffè. Rien n'eft (i facile. Quand 
il eft repu de feuilles , & que le tems de 
4k deniiéie. QBétamDrpbofe eft arrivé , il 
cherche un; endroit :oà il puiflè travaâleir 
à la. ffa»6h]£e .dé £1 loge bns être inter*-^ 
rompu. On lui préfentt quelques menus 
brins de 'balai 9 ou un cornet de papiers 
B syicêtire Se commence ^ ^aner Ê tête 
itir i diffiétns endroté pour attacher foik 
fil de tout côté. Tout ^e premier mvail 
pafoit ^infbrme t/'mais il n'tfk' pas fans def« 
fein. Le ver ne donne à fés fils aucufi 
artangement? il ne les (erre point run 
iiir l!auire^ 6c (t contente de répjindre ad 
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lit loin nùt efpéee de cottoit ott de bourre 

î"?!*^^**'pour écarter. la pluye: car la nature les 

ayant defUnés à travailler fur des arbres en 

plein air, ils ne changent pas leur mé^ 

thode I6rfqu*ik fe trouvent à couvert. 

Quand j'ai voulu voir comment 'ûs 

£loient & plaçoient leur belle foye 9 j'en 

tt pris quelques-uns à qui >'ôtai plufieurs 

fois de Alite b bourre dont ils tâchoient 

jd'abordde fe £ûre une première couver* 

Mre. Comme )e les affoiblîfTois extrême- 

ment, las de recommencer, ils pofoien$ 

icnfin leur fil fur ce qu'ils rencontroient^ 

,& filoient régulièrement en ma préfence 9 

drant la tête en bas, puis la portant ea 

haut , croi&it enfuite vers les côtés & èa 

tout fens. Lé vers fait alors fes mouvemens 

dans des efpaces bien plus courts, & 3 

fè trouve peu à peu entiâement envu 

ronné de foye. On ne vbit paÈ le reflé : 

jnais. on te devine» Il finit fon manteau en 

tirant du fond de fon fac une gomme dont 

il forme un fil moins beau , & qu'il épai^ 

fit avec une forte glu qui fert à lier fc à 

coUer tous les derniers ouigs de ce fil le$ 

juns fur les autres. . \ 

Voilà donc trois enveloppes toutes dif»' 

férentes qui le gafsmtiffènt par d^é. La 

bourre foutient les gouttes de pluye. La 

iidk foye forme m tiffit qui en^^ 
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paff^ de l'air. La foye collée» & qui Les ve^? 

forme cette coque épaiffe qui touche k ^ « ^ ^ *^ 

yer> non-feukment anéte Teau & Tair, 

mais rend rintérieur de cette maifon inac* 

ceflible au froid. Après qu'il a été dans 

cette retraite un tems fuffifant pour k 

changer en nymphe en fe dépouiUs^t de la 

quatrième peau , & de nymphe en papil* 

Ionien développant peu à peufes cornes > 

iès glks & fes pattes 3 qui étoient collées 8c 

engagées dans la nymphe comme dans ua 

étui 9 pour lors il efl queftion de fortiv. 

Le Cbev. La chofe eft difSciUe. A-t-il des 

fies ou une terriére affez forte pour venir 

à bout de percer la coque ^ la foye>& le 

duvet ? Voilà bien des murailles. 

LaComeJJe. Celui qui apprend au ver 
à & conftruire un lieu de repos où les 
membres délices du nouvel animal puif- 
iênt fe former (ans obftacley lui apprend 
aufli à y pratiquer une porte par où le 
nouvel animal puifle prendre Ion efTora 
Le coucon eft faix comme un oeuf de 
pigeon : il eft plus pointu d'un côté que 
de l'autre. Le ver ne croife point (es filf 
vers cette extrémité. Il n'y applique point 
de colle,. comme il fait fur tout lerefte,ea 
fe pliant & fe tournant en' tout ftns avec: 
beaucoup d'agilité & de fouplede. Il ne 
«uoque pas ea clernier lieu de ram^eir 



Les fa tête vis-à*vis k côté pointa , 8c voici 
MSECTEs.|)Qurquoi. Ce côté n'eft point maftiqué^ 
ni exaâement fermé comme le refte i 
il fait que c'eft-là rîlfue de l'auto animal 
qu'il porte en lui-même ^ & il a la précau- 
tion de ne jamais pofer la pointe de 6 
coque auprès de quelque corps qui lui 
puifle faire * obftacle au moment de & 
ibrtie. Qiiand le ver s'eft épuifé ï foumnr 
la matière & le travail de fes trois couver- 
tures , il perd fa forme de ver ^ fa dépouille 
tombe autour de la nymphe,qiii eft quinse 
jours ou trois iemaihes^ & quelquefois 
plus , ï fe convertir en un parfait papillom 
Le papillon n'eft pas plutôt formé , qu'il 
avance fes antennes , fâ tête 8c fes pattes 
vers la pointe da coucx)n, qui n'étant-pas 
ferré en cet endroit,céde peu à peu & obéît 
à Tes efforts ? il élar^t l'ouverture & fort 
enfin. Au fond du couton on retrouve les 
débris de fbn premier état» je veux dire 
ia tête 8c toute la peau du ver femblable i 
tm paquet de linge fele. J 'oùblioîs de vous 
dire que le 'papîRoh avant fa fortié avoit 
coutume de fc déBvrçr du fiiperflu de 
l'humeur qui avwt fervi dans fà nymphe 
i le former & à fbrtîfia- fès mfembres. 
Cette évacûatiort Talit le coucoh , & U 
fby e en eft fort endonjmagéé, ' 
ttChev. Q^ devient alors fepapiiDbn I 
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.Xa€muffu II s'^écara peu derMdroît Us Viai 
d'où U eft forti. Le mâle efi {dus vif & '*""•' • 
plus petit que k fémelje. GelteHci eft plus 

rfie» parce qu'elle eft pleine d'oeufs. Eltl 
met bas quelques jours après s te s'ils 
font féconds» on les verra changer de 
couleur aux approchés du printemsrde 
îauDe. citrm, deveciir bleuâtres > & enfin 
d'ua gris cendré, 

. ZeChêv. A préf&it) Madame, je (m 
en pdne de (avoir comment vous retireâ; 
la foye j & comment vous en faites uf^e* 
Si le papillon jette avant que de fortir unfe 
liqueur qui 1^ pourifle, & qu'il y fiiflfe une 
ouverture , voilà tout le fil gâté & inutile. 
' laÇmtjJJe. 11^ vrai: mais éhne 
fiît pas ufage èts coucons qui font per- 
cés de la forte * & l'on a <mn de prévenir 
cet inconvénient. Une femelle de ver I 
foye donne quelquefois ^ufqu*l cinq cens 
ceufe & plus. Vous voyez qa^on n'a béfoîti 
que d'un petit nohîbré de nymphes pour 
avoir dé^cplôi garnît 4e Mboratoire l'année 
fui vante* "Tous les autres* coricôns , dortt Lanianî^ro 
dU veut:ntciti« Ta *foye ï' ptpfit fe?ôttt <J'«nploycr 
expofâ âii grand frtléî, q^î malgré cés^^^^^' 
diffiérens tiffus, pénétre jurqu'à la nym- 
çhe & la tufe éh moitte de fht pu fept heu* , 

rm avtttt qu'elle ait rîctt;feli: - ' 

ilf ^Pr. Monfieur le- Chevalier ne fci| 
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Lit pas cootenc qu'oonelui ût attffi a^riâ 
ijtsmcTif^^^der la foye* 

^ La CmmiJIk. Q^mi on veut letirer la 
ibyede defTus les coques, on ôted'abord 
le duvet : on jette les coucons, avec kâc 
ibye daps Teau chaude:, on les agke avec 
quelques brins de balai pour on tirer les 
jettes ou les commencemens des fils» On 
^t pafler ces fils par de petits anneaux, 
afin que le coucon ne monte pomt plat 
baut» quand on a attaché le fil au dé^ 
vidoirs & qu'on le met en jeu* Oa 
nflÇbmble ainfi les fils par paquets $jufqu'i 
pa certain nombre t cpmme de fix 9 nlus 
jordinairemem de huit» ou même pWi! 
ielon qu'on veut rendre la hyt plus 
.ou moins, forte. Les cojucons cepen- 
dant reftent toujours dans Te»! » jofqa'à 
<e. qu'ils ne. foumifiènt plus de fiU Les 
ouvriers n'attendent pas que tout (bit 
iéfmtéy parce que la couleur du fil change 
fur la fin & s'affbiblit Ce dernier fil ne 
laide pas d'avok encore fa beauré» & 
on le dévide à part. On faitpkifieun 
lifi^e des coques : il y a des peribnnes 
qui les teignent en différeptes couleurs, 
& qui en font des fleurs artificielles , qui 
fCtntquelquefois d'un goût parfait. L'u&ge 
ordinaire eft de les laifTer dans l'eau ju/^ 
^ fpx^ï ce que la glu en fou enlevée ^enj^te 

6a les carde ^^mjie la bourre : & Ton ^ 
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iàt nne fîhfle de foye, qu'on file au rràèt, Lu Vski 
pour faire des étoffes de moindre prix. ^ ^® ïl? 
Mais je fuis bien fîmple de vous expliquer 
tout ce travail. Allez, alleavous-en chez 
M. le Prieur : il a fait aire par un toui^ 
neur un dévidoir d'une flruâure fingulié- 
te : c'efl«là que vous apprendrez à dévider 
iâvaniRient. 

• Le Pr* C'eR uniquement pour contenu 
ter la curiofité de Madame la Comte^e elle* 
màxie, &-pour favoir au jufte quelle f>ou- 
vc^rêtre la kn^ueur du fil d'un ver à foye» 
.que j'ai fiiit confhnire un petit dé vidbir 
^ont les quatre côtés fon chacun de troi$ 
|iouces. Mais mon émeuve une fois faite > 
|e retionce au métier. 

£flCajMt^.Qfi'eftceque vous gagnez . 
^ ces trots pouces l 

Le Prieur. Les quatre côtés enfèmbte Ce qu*u» 
ynkat douze pouces ou un pié. [e fufecoucon 
donc sur que chaque tour de fil furlaJ^'J^'^ 
imchine eft équivalent à unpié y on mê«> ^^^' 
me quelque peu plus > parce quelestour^ 
s'âargiflcnt en montant les uns fur les 
iutres« Je f^s faire un tour ou un pié cfe • 

fil à chaque tour de manivellek Je n'ai donc 
<\vifï compter combien de fois je tourne la 
manivelle du rouèt furun feul ver à foye, 
pour avoir en même tem; combien dk 
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'*'**^ ^ "• Monfieur , casayftz-vomfaitïépcciivej 

BiiyUdifub.: If PrîettT. Je Tm f^t fur deux cqfti- 

Mt.iffL cons: j'ai trouvé neuf cens vint-quatrc 

wV*'» pies de fit fur l'un , & neu$ cens treôte 

fur Tautre. Remarque» 9 s'il vous plaît » 

^ue ceitl eft double & coUé l'ivi fur Taur 

tredans toute (à longueur : ce , qui reviem: 

par^xmféquent à pràs'de deu: jap4)le:piés 

Je fil. . •- r 

. JU Coimr^i^Sf. 11 faut s'en temtâuzne^ 

cens trente 9 puifque c*eft le fil td que le 

yer nous le donne^ Je. vous avoue que 

îfe ne m'ectendois pas^a k moitié d'autant V 

ft: aflurérnent je compte fur Votre ex» 

ditude. î « ; 

. LePrkuri J'âfcajbâté uàe.fi^condé re- 
marque à la première. J'ai péfé les neuf 
tes trente pies de fi)y«. Monfieuf le 
Chevalier &it qu'une livr^ cositietitdemt 
marcs » le marc huit onces , l'once huit 
: gros s le gros trois deniers;» & k denier 
vint'^quatre graine, pbids.que lèvent em^ 
perte aififment* Lesneuf Gens*.tr(b£p.pi& 
de ibyeau trébucfaet ne péfoieht ^ue (teoft 
gmns Se demi. ... 

LaComtefe. Savez-vnus la différence 
que Je trouve tintre xe fil& câai cfoe fi^ 
fonce la phis'habile*ieufcdumôttae'? ; 

LeChev. Celle quifetroaVeeatieun| 
ficelle & une cordd7 
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. La Cotmtgis. Dius plutôt âitre; un fil à . Lh Vim 
icoudrfi & k plus gros cable. Mais , JVld^ ^ *^-*^ 
^eurs V tevons-floos , prions un peu l'air 
& le plaifif de la promenade* Sur quoi, 
s'il vous plaît roulera vptrç conférence de 
demain. . 

Le Pr. Ce ferai Mad^pie 9 &ur tout ce 
j^u'il vous plaim. 

la Omi^ [c fais yrsâment&rt tentée 
de continuer, à être des vôtres. : Il ne fera 
pas <tit (|ufi vous mourez admife dam 
¥ôtre Acadânie par honneur feulemeno» 
Je lêrai ;fidâe aux lotx de la Compagnie 
iS( affiflerai régulièrement aux aflembAées s 
mais 5 s*il vous plaît, à condition qu'on 
ne me mettra pas bots ckma fcience. Du 
«marques tant que vous voudrez fur lei 
«chofes que je conçois t parlons jardin» 
l^umes> fruits, animaux domeftiquesi 
à la bonne*heure. Je fais un peu de ce qui 
fe voit tons les jours : mais n'aUes pas 
me gmnder l'efprit plus^haot \ je ne' vous 
fuiyrois pas. 

LêPr. Soycx vous même notre préfî- 
ident , & r^IeK le fu;et des conférences» 

La Omtejfe. Je vous] prends au mot : 
ine quittons pas encore fîtôt la filaffe. 
Vous nous iites , il y â quelques jours , la 
^fcription du travail d'une araignée , 9c 
5pus pâœs remarquer le plâfirquecaufa 
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votre defcription* On nes'attendoit]^sI 
î** »€?»»• trouver dans la peinture tf un animal fi 
laid tant dt SeotSt 8c de nouveauté* 
Moofieur le Chevalier y je vous promets 
cela pour demain r mais je vous confôUe 
de faire une choie par avance. 
Li Chiv. Qgoi » madame i 
La Comuffe. C'eft de vous en aller de 
ce pas cher un tiflerand : nous n*en man- 
quons pas dans ce pays* ci »& d*obferver- 
exaâement de quelk façon fe fixit nos 
toiles y afin que vous compreniez plut 
&cilement ce que Monfieur le Pneur 
nous dira ftn: h fabrique de celle des 
araignées. Serieufement Tune vous aidera 
i entendre Tautie. Attendez-vous à voir 
des gens bien pauvres : mais leur métier 
vous fera grand plaîiîr.. Qjioique l'inven* 
tion en foit fort ancienne 9 elle fera nou- 
velle pour vous. Vous y trouverez bien 
de reiprtt : & aiTûrément vous reviendrez 
Êttt£ttt de mon confiai» & deceque vou( 
.aurez vu. 

X^ Ckev. Madame veut^elk bien que 
je prenne quelqu'un du bgis< pour m'y 
conduire ? 

. LêPt. C*cft mon affaire» s'il vous 
plaît» Monfieur k Chevalier , il faut que 
p {bis-là pour ièrvir d'interprète : ces bon^ 
iics gi^'parlcnt une langue que vous vHos^ 
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tendriez pis. Se je ne faî pas tic^ s'ils en- Lu Vtii 
tendroient U vôtre. a io v », 

La Comteffe. Monfîeur te Chevalier, 
fKMz ces deux écus : peut-être n'avea>- 
vous pis de monnoye fur vtjui : ceft on 
petit remercimeni que vous kur ferez. 
Qyand vous leur parlerez de la main i. il 
ne vous fau^ point d'interprète. 
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XES ARAIGNÉES. 

• — — -^— * ■ I ■ - . , _ 

QJJATRIEME ENTRETIEN- 
MADAME LÀ COMTESSE. 
M'. LE PRIEUR. 
M'. LE CHEVALIER. 

» à 

ZiaOmfiJfe.\Ji Onfieur k Chevalier ; 
xVl avant que de venir à 
nos n\(e6tes » je voudrots bien fevoir ce 
que vous penfeac^ du métier de tilTérand* 
Diftinguei^nvous à préfentja chaîne (a) 
d'avec la trame (b) ? * 

Le Chev. Je 'coniîois tout cela 9 & 
vous dirai Tufage & des marches (c) 
te des lames (d)y ic da to (0 & de 



(s) La Chaîne eft le fil qu'on monte fur le métier* 

(k) La Trame «A le fil qu'on pafle arec one narem 
in travers de U chaîne* 

(c) Les Marches font des pî/eea de bois quele Tiflerand 
tbaiflè tour à tour avec les pWs > pour havflèr 8c baiflèr 
les lames. 

(/) Les Lames (ont des rlhp de fils fiifpendus à df t pou* 
lies > & dont le Jeu hanflê & baiflê tour à tour chaque 
portion des fils de l<c&jne. 

(«) Le Ro eft on long peigne tu cftr«f éftq^ 
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la navette C/s &des ....•..•••• 

LdComtfffe. Il va vraiment vous hemv- 
mer toutes lés piéœs : ^'apprebeniiois cet- 
pendant que cekr ne vous parût bas 6c 
aéiàgréable. 

Le Cbev* Jamais rien ne m'a mieut 
amufç: & j'aurois grande envie de voir 
tous les métiers des artifans l'un après 
l'autre. Je ne comprens p(»nt pourquoi 
on nous les cache. Si par hazard nous 
nous arrêtons avoir travailler unouvrief» 
nqus trouvons aufli«tôt des gens qui nous 
difent d'un airfort férieux : hé Monfieur^ 
à quoi vous amufezvous^celaeftaudeip 
fous de vous. 

La CMtaffe. Le dépit du Chevalier me 
plaît beaucoup. Qji'on lui Me une afFaitt 
de fon latin & des fciences nécefTaires, ï 
la bonne - heure : mais pourquoi ne Im 
pas faire un amufement des chofés de h, 
vie les plus communes 9 & qui font d'un 
ufage continuel ? 

Le Prieur. On y trouvcroît bien pîuj 
îiue de l'amufànent. L'eTpri; s'y (brme^ 
Toit> parce qu'il ^ acquâreroit agrâbte^ 

pftflenrtMi Ici filf de la chaîné'. Se q«i fert k éoÊk 
on \ ferrer le nouveau &l de la tram 4 contre lo^pf^* 
«édenr. 

(/) La Htvene ed iinpetît 'infiniment debuîs «m foiw 

me denavire, dam le milieu duquel le TKTenind màt & 

^rai^t 4ai ié tûre dt dfffiu un chahuneiff^ '^"^ 
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ment des idées juflesdetout. Là vue des 
arts & des métiers y la vue des hommes 
dans toutes fortes de profeffions & ât 
£tuations , offire fans fin des expériences 
toutes tiites , & propres à inftruire fans 
frais & fans ejGForts. On y apprend non« 
feulement ce qui peut oqier l*efprit, oti 
embellir la converfation y mais ce qui 
£ùt l'homme de fervice &: de reflfoitrcé' en 
toute occafion. Le fils de Madame h 
Comteffe,quieft aflûrement un des plus 
fpirituels, & des plus aimables Gentils* 
hommes qu'on puiiTe voir , a ^é âevé 
-dans ce goût. Après avoir parfaitement 
appris de fes difFérens maîtres » les langues 
& les exercices dont il avoit befoin y il fut 
queftion de voyager. Monfieur le Comte 
se le laifla |>artir pour f Allemagne, oà 
il eft \ préfênt qu'après lui avoir tak em- 
ployer pendant un an entier tout le tems 
.du matin à étudier la jPhyfique y ou les 
plus belles parties de la nature ; &: k 
plupart de fes apt^-dinées \ voir y 8c i 
apprendre ;ufqu*à un certain point les 
jnétie» les plus nobles , fâni déda^ner 
les plus communs. Il ne paflbit pas une 
iemaine fans aller à Técofe dans quelque 
boutique de Paris, non d'une manière 
fuperfideQe, mais k fàifant une af&ire 
làrès-^férieulii de ûifir k véricaUe objets 



DB LA Nature » Entr. IF. pf 

& la méthode la plus eftimable de chaque 
métier. Ilfuîvoit un tireur d'or siinim« 
primeur 9 un horloger , & un teinturier 
des quitte jours & trois feniaines: il 
donnoit autant au menuifier & au ferru- 
zier , encore plus au charpentier. . Il ne 
quittoit point ion homme , qu'il ne Teût 
vu dans toutes les attitudes , & dans tour- 
tes les entreprifes de fa profeQion* La vue 
réitérée des mêmes ouvrages, les entre- 
tiens naïfs des ouvriers, les éloges ou les 
plaintes des maîtres , les difEcultés, les 
précautions , lesïemarques des acheteurs , 
lui rendoient chaque métier & chaque 
art familier : enforte qu'aujourd'hui il 
eft au fait de tout ce qui entre dans, le 
commerce de Ja vie, compieceux*méaies 
quilefouraiflèntpar leur travail II con« 
noît les noms & l'ulage de tous les outik : 
il fait quelles font les matières que les 
ouvriers employent , les pays d'où Ton 
les tire, les iparqqes de leur bonne ou 
mauvaife qualité , ic le. prix qu'elles va- 
lent de la première ou ,de U féconde 
inaim II fait difcemer la main de Tou*- 
vicifir , & faire une. jufte différence d'un 
ouvrage fofide & de hotjt goût d'avec un 
ouvrage brillant , & fait à la légère. Un 
ouvrier fripon t^e le trompera pas; nuûs 
il iàit auffiretûlrejuftice à l'ouvrage d'un 
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habilemaître. Il fait plus , il eft artîfte luî^^' 
infytitf & hit tout ce qvCû veut delà main»' 
' Ladmteffe. Je vous laiffe faire Télc^ 
Jb mon fils 9 parce €^e Tes louanges font 
auffi les vôtres. Je vous ai, Monsieur, des 
obligations infinies. Je ne fai pas quelle 
adreffe vous eniptej^eîc : niaisr en Wulant 
bien dérober de tems en tems quelques 
heures i vos occupations ordinaires» pour 
les paflèr à b promenade avec mon fils » 
vausravetmisdansk goût du travail & 
des fciences d'utie -manière qui le char- 
moîf . Votre méthode , à ce qy'il m'a^ 
paru ) n'étoit pas tant de lui faire appren- 
dre d*abord certaines choies tout de fuite y 
que àç lui faire naître le défir mêhie dé 
te apprendre. Votre but 'étoit de fc ren- 
dre eurieuxyparcequelacuriôfitéefl'imé 
paflionagiflantcquine faureit demeurer 
ôifî ve > & que ce point une fois gagné , 
tout le refte vient fans Ëirmes & bns dé- 
gôûti l'ai remarqi^é cent foisque Vosdîf- 
cours» vos complàifirtiçcs y'Btyo^ Jeux 
mêmes ne teridoîent qu*à' piquer la curio- 
fité du jeune homme. C'étoit quelque 
chofe de fort agréable > ^r cjtçraple' , que 
de voir quelquefois le cutié & je petit pa- 
roifiieo fe • drfputer au bord' de l'eau les 
pîertes fes plus plattçs ,.ctl . àmïiffer chs^cun 
fdn tasyfâîrè déîricochetsr-à Pcnvi,puié 
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s^afleoir quand ils .étoicnt las de cet exer- 
cice, & fiiire des differtations fur la chute' 
des corps ; furie niveau de Feau ; fur des 
lignes qu'ils appelloient, ce me femble^ 
d'incidence & de réflexion i fur la pref- 
fioh de Tair , & bien d'autres affaires 
que j'ai oubliées. A voient-ils fini ce dia- 
logue^ Au premier fable bien uni qui fe 
préfentpit , on met toit -fes cannes en jeu: 
ontraçbit hr Terre^Saînte^ritaKe, ou la 
France : cela aBoit jufqu'aux Indes & au 
Canada. Manquoît-on de fible? Onpre- 
noit des pierres , des feuilles., des pom-' 
mes pour marquer les^ provinces , les 
montâmes où les viHcs. C'étoit tous les^ 
jours quelque învfentîon noa^eHe^ fe nC 
puis voui dire dfe quel air , 8c avec quellef 
jojreipon'flls'venoit recommencer devant 
moî toutes ccsr opérations. Tout lui étoit 
fi préfent 9 & fi bien rangé dans la titç , 
que tout ce qu'il apprenoit de cette forte 
en jjouant , me fevcnoît par contre-coup 
éa ttès-bon' orEre : & Monfierir le Prieur, 
ftris le favoîr , en ^nftruifoit (Jeux au lieu 
d^ln. 

• JBê ÏV. Gomme Ton pafteur , je ne' 
pQuvois rien faire 'de mieux, que de lui 
donner quelques "(bîns. Maïs qUatid on, 
trpu^ç un beaucaraftére , comme celui-1^^ 
«m nt't3turoittrt)p s'attacher 'à 'Wî épar- 
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gner les dégoûts & ia peine: & jeyi^ 
dirai que les momens que j'ai employés 
i^ badiner avec cet animable enfant « font de 
ceux que j'ai employés le plus utikment. 

.La C&mtejfe. Il n'y a que trop de gens 
qui badinent ^mais il y en a bien peu qui 
badinent avec «fprit 9 qui mettent du def- 
iein dans leurs jeux , & qui tendent à la 
vertu par le plaifir. 

LeChev: l\ faut, Madame, que je vous 
di(e un nouveau trait de la làçon de 
Monfieur le Prieur. Après m'avoir expli- 
que hier toutes les piçces du métier de 
tifféraad, & m'en avoir montré le jeu, 
voyons , me dît-il ^ qui dç noys dçux faura 
le mieux fiiire aller^es marches»& la na- 
vette. Je m'oblige à payer dix ibus pour 
chaque fil que je romprai. .VduIez*vous 
travailler à ce prix/ J'y confens. Nous 
nous mettons à l'ouvrage tour à tour, 
. La Cmteffe. Ne gâtâtesrvous point 
tout? . 

. />CAw.Nous.payânaespîuGeursfo« 
lUmende dont on étoit convenu* Nos bon» 
nés gens étoîent charmés de nous voir fi 
gauches. Chaque fil rompu étoit pour eux 
une contjuête : mais en mettant la main 
à Tœuvre , je compris tout autrement le 
jeu & l'efFét de toute la" machine. 
\ Ia Pr. Croyez-moi , laiflbn$-Û 8é 

prieur 
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prieur & tifTerands : parlons d'une toile Les Arai. 
d'une autre fabrique, où il ne faut ni nié- on»'«« 
tier , ni navette. Madame ne trouvera pas 
mauvais que je faiïe la defcription de Tarai- 
gaée , & de (es outils , avant que de par- 
ler de fon ouvrage. 

l^ Comtejfe. Bon, vous parleriez de dra- 
gons & de ferpens que je n'en aurois pas 
Elus mal au cœur. La peinture des objets 
s plus affreux eft capable de faire plaifîr. 
Le Pr. Il y a cinq fortes d'araignées : ,^ / . * 

, , . / , Vl- • /- • r Mémoires de 

10, L araignée domeltique, qui fait i^pAcadem, 
toile dans les aparcemens négligés. 10, des scUnc. 
L*araignée des jardins 9 qui fait en plein J^oS. Af . 
air une petite toile ronde , au centre de ^J^'^^ 
laquelle elle fe tient durant le jour. 50, Ar^éu^ umi. 
L'araigné; noire des caves, qui demeure^* %.ef.îfff^ 
dans les trous des vieux murs. 40. L'arai- Jj^^' ^* 
gnée vagabonde , qui ne fe tieixt pas dans 
un nid comme les autres* 50. L'araignée 
des champs qu'on appelle le faucheur* On 
en pourroit compter bien d'autres* Bor- 
nons-nous à celles-là. 

Toutes CCS araignées ont quelque chofe 
de commun entr'elles : elles ont aufli qùeU 
que chofe qui les diftîngue. Voyons d'a- 
bord ce qui Jeur convient à toutes. 

Toute araignée a deux parties, dont 
celle de devant, qui contient la têre 8c laLedcvantJe 
poitrine, eft féparéede celle de derrière,! Araignée. 

Tom^L Part.L E 
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L 1 1 ou du ventre par un étranglement ^ ou par 
I H s £ç T * s<» yjj gj^ç fo^ menu. La partie antérieure eft 

couverte d*une écaille très-dure ^ aufli- 
bien que les pattes qui tiennent à la poi- 
trine. La panie poftérieure eft couverte 
d'une peau (ouplet le tout eft revêtu de 
poil. Elles ont en difFérens endroits delà 

Les yeux, têtepîufieurt beaux yeux, ordinairement 
au nombre de huit) quelquefois de fix 
feulement , deux fur le devant , deux fur le 

^v : .\ .; ^ derrière , les autres fur les côt6 de la tête, 

/ ' V ; <£\ Tous font fans paupières & couverts d'une 

^' i- croûte dure, polie & tranfparente. Com- 

^ me ces yeux font immobiles , ils ont été 

multipliés de la forte pour les informer de 

Lcf éffâ^ toute part de ce qui a rapport à dles. Elles 

"^ ont toutes iur le devant de la tête deux 

éguilotas ou plutôt deux branches hériG- 
fées de fortes pointes ou dentelées com- 
me deux fies , & terminées par un ongle 
feit comme celui du chat. Un peu au- 
deflous de la pointe de Fongle eft une 
petite ouverture par où il paroît qu'elles 
verfent un poifon très-agilTant. Elles n*ont 
point d'arme plus terrible contre leur en- 
nemi : elles couvrent ou étendent ces deux 
branches au befoîn. Quand elles ne font 
plus ufagé des deux ongles ,. elles les 
abaîflent & les couchent chacun fur fi 
branche , comme une ferpette. fur ion 
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âïaoche. Elles ont toutes huit jambes , ar- Les At an 
ticulées comme celles des écreyifles, & au <3n^'w. 
bout <fc CCS jambes trois ongles crochus 9 Les pies 
& mobiles : favoir un petit , placé de Les cro-' 
côté en mamére d'ergot , à l'aide duquel ^l^cts. 
elles fe tiennent à leurs fils > & deux autres 
plus*grands dont la courbure intérieure eft 
dentelée , & qui leur fervent pour s'atta- 
cher où efks veulent, & pour marcher ou 
de côté , ou le dos en bas en s'accrocbant à 
tout ce qu'elles trouvent. Les corps polis, Les époa-; 
comme les marbres & les miroirs, ont en* Se*. 
core affez d'inégalités pour donner prife à 
la pointe de leurs crochets. Mais comme 
elles uferoient cette pointe , fi elles mar« 
ch&ient toujours defTus, auprès de ces 
deux crochets elles ont deux pelotes ron- 
des fur lefquelles elles marchent plus moU 
lement, en retirant leurs crochets pour 
les ménager quand elles s'en peuvent paf« 
fer, Les arsâgnées outre ces huit jambes lcs bri 
en ont encore deux autres (ur le devant, 
que nous devrions app^er leurs bras , 
puifqu'elles ne s'en fervent pas pour mar« 
cher, maïs pour t«iîr & pour retourner 
leur proye. Avec cet appareil redoutable, 
Varaignée feroit la guerre fans fuccés , fi 
elle n'étoit auffi-bien équippée d'inftru- 
nicns pour drefler des embûches qu'elle 
eft bien armée pou.r fe battre. Elle n'a 
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Ln Araj- point d'aîks pour courir après faproyèî 
che'em. g^ ^ proye en a pour fuir devant elle* La 
Le fil. partie feroit trop în^le> fi l'aiaignée 
n'avoit reçu un fil 9 & rinduftrie de &ire 
avec ce fil des toiles & des panneaux. £Ue 
ks rend dans Télément où fa proye paflè 
& repafle continuellenienc : elle eft avertie 
du teins où il faut fe mettre au travail : elle 
conunence à tendre quand (a proye coin*, 
inence à naître ; & rétirée dans robfcurité 
derrière fon filet » elle attend tranquille* 
ment l'ennemi qui ne Tapperçoit pas. 

Q^iant à la manière d'ourdir & de 

façonner cette toile fi utile 9 voici comme 

elle s'y prend. Les araignées ont toutes 

Les mam- ^ l'extrémité de leur ventre cinq tomi^ 

me ons. melons', tout couverts d'autres plus petits 

au'elles ouvrent & qu'elles ferment 9 8c 
ont elles élargi0ènt & refTerrent les oih 
vertures à volonté. C'eft par ces ouvertures 
qu'elles lâchent & font filer cette gomme 
gluante 9 dont leur ventre eft renipli. 
Tant que l'araignée laifle couler cette glu 
par une ou plufieurs ouvertures 9 le fil s'al- 
longe à mefure qu'elle s'éloigne de l'en-' 
droit où elle l'a d'abord attaché. Qjiand 
elle referre ks ouvertures des mamme- 
Ions, les fils ceffent de s'allonger ! elle de-' 
meure fufpendue. Elk fe fert enfuitè de ion 
fil pour remonter en k ferrant de ies p^t;* 
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tK^ ) comme un couvreur remonte fur une Li^ An ai^ 
échelle de corde en la ferrant defes mains ^^^^^^ 
&de fes genoux. Mais ce fît eft la matière 
d'une toile qui eft pour elle d'une toute 
autre utilité : en voici la ^briquç & Tufage. 

Quand Taraignée domeftique veut }^ toile de 

commencer Une toile , eHe choifit d'à- j^'^^'f^l^yg 

bord un endroit qui ait quelque enfon- ^^^ 

cément, comme le coin d'une chambre 

on d'un meuble pour avoir fous (à toile 

une retraite & un paflàge qui la mette en 

état de la parcourir pardeflTus & pardef* 

fous, & de s'échapper au befoin. Elle 

jette fur le mur une ^petite- goûte de fa 

gomme qui s'y cole. L'araignée laide en» 

fuite couler la- liqueur par une moindre 

ouverture : fon fil s'albnge derrière elle » 

tandis qu'elle va de l'autre côté jufqu'oà 

elle veut étendre fa tdile. Le fil eft arrêté 

fur un de {t^ ei^ots, qu'elle tient ébigné 

de la muraille 9 de peur que (on fil ne s'y 

attache , tandis qu'elle le deftine \ traverfec 

Tââr. Qiiand elle eft arrivée au point o^ 

elle veut finir £i toile du côté oppofé , elle 

y attache ce premier fil à l'aide de fa cole: 

elle le tire enfuite \ elle 9 elle le bande & 

k roidit , & tout aupr& de cetui-I^ elle 

en attache un autre 9 qu'elle conduit en 

courant fur le premier comme un volti- 

goir fur £1 corde. Elle va cokr k fecpad 
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Lit à coté du point oii elle a commencé foft 
I'*?;??'^ »• ouvrée, cis deux premiers fiklui fervent 
d'échafaudage pour confbiiire tout lerefite.i 
£Ue pafie & repafTe ainfî plufîeurs fob en 
ferrant ou fi^rant fes fils autant qu'^e 
le juge convenable. Je foupçome même 
par la vîtdTe de fon travail qu'elle fonne 
plufieurs fils à la fois ; êc qtie pour les 
tenir tous dans une difèance ^le fans la 
mêler, elle les diflribue dans les dents da 
peigne que j'ai diflinâement lenoarcpié 
fous chacun des g^nds ongles de fes pat? 
tes. Elleroidit enfuite tous fes fils l'un après 
l'autre , & les attache avec la même indtt« 
ftrie; Voilà le premier rang de fil mooxé z 
c^eRy pour ainfi dire , la chaîne de la toiIe« 
' LeChev. J'entens : elle va préfêntement 
filer en traverfant» & cela fera la trame» 
Le Pr^ Tout jufte. Miôs la toile de 
l'araignée c&fi^e de càk que nous âî« 
fons en ce que dans la nâtrejes fih de loa«' 
gueur font entrelacés par ceux qu'on 7 a 
inférés de travers : au lieu que les fils de la 
trame des toiles d*araûgnée font colés ea 
croifant fur les fils de la chaîne , & non in- 
férés ou ditrelacés. L'araignée après cela 
double & triple les fils qui bordent la 
toile, en ouvrant tous fes mammebns à 
la fois , & en colant plufieurs fik l'un lav 

Tautcc. £lle f^qu'il laut fortifier &ourler 
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les bords de fa tc^Ie pour empêcher qu'elle Les Abap. 
aç fe déchire. Elle en relève encore & <«^»'8«- 
en maintient les extrémités avec de fortes 
attaches ou des fils doubles qu'elle accro* 
che aux environs pour empêcher qu^eUe 
ne foit le jouet des vents. 

LeChev* Voilà afluréraent un ouvrage- 
digne de notre admiration. Mais )'ai en- 
core un vrai plaifîr à voir la ftruâure de 
la- loge où elle fe met en embufcade. 

Le Priewr^ L'araignée fe connoît : elle La loge de- 
fènt que fi elle fe montroit,elte feroit l'Araignée, 
peur à fa proye. Elle fe ménage au fond de 
fe toile une petite loge au elle eft cachée & 
en fentinelk. Les deux forties qu'elle y a 
pratiquées Tune pardeflTus , l'autre pardef- 
fous la mettent à portée d'être par-tout au 
befoin, de vifiter tout y de nettoyer tout. 

FJle ôte de tems en tems la poufliére 
.iqui chargeroit trop iâ toile 9 elle balaye le 
tout en y donnant une fecouiïe d' un coup 
de patte r mais elle péfe ce qu*dle fait > &: 
elle mefure (i bien la fia^rce du coup qu'elle 
ne romt rien. 

II y a fur toute la toile pluGeurs fils ' 
qui viennent rayonner de toute part au 
centre où elle fe retire , & où elle attend; 
Le tiraillement d'un de ces fils retentit 
. jiilqu à elle : elle eft avatie qu'il y a du^ 
gibier,& elle eft aufli-t^t deffus. Un autres 

E 4 



I04 LfiSPBCTACLS 

Lis Abài« avantage qu'elk tire de cette retraite prâ^ 
«««'^»' tiquée^ fous fa toile 9 c'eft d'y manger fat 
proye en toute sûreté, d'y cacher les ca- 
davres , & de ne laifler dans les dehors 
aucunes traces de cruauté, capables de 
rendre fa demeure fulpefte , dç d'en inf» 
piier de réloignement. 

Le Chev. Je voudrois favoir, Mon- 
fîeur , comment les araignées peuvent tou- 
jours avoir de quoi fîkr : car on les tour- 
mente beaucoup, & cependant ou trouve 
leur ouvrage réparé dès le lendemain. 

Le Prieur. La Providence qui fait que 
Faraignée eift h^ïe , qu'elle a des ennemis 
de fon travail , & que fa toile eft toujours 
en danger d'être déchirée, lui a ménagé 
un magazin pour la réparer plufieurs fois 
de fuite , & le magazin fe rétablit après 
avoir été épuifé. Cependant il vient un 
tems où ce réfèrvoir fe tarit. Qjiand elles 
deviennent vieilles leur gomme fe féche 
oufli-bien que les épc^nges ou les pelottes 
qu'elles ont aux pattes. 

Le Chev. Comment donc vivent-elles 
alors? 

Le Prieur, Elles ufent d'induftrîe : une 
Vieille araignée qui n'a plus de quoi gagner 
fa vie, en va trouver une jeune : elle lui 
£iit cognoître fon befoin & fon intention; 
Alors h jçune^ foîi par refped pourl?^ 
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VieiUeflê , foit par crainte de la griffe ,lui Lw ^.«Ar- 
cedc fa place , & va faire ailleurs une au- •*■•**• 
tre toile pour elle-mêoie. Mais fi la vieille 
ne peut trouver perfonne j qui de gré. ou 
der force lui abandonne fes filets , il faut 
qu'elle périfTe làute de gagoe-pain. 

La Comtejfe. Monfieur le Prieur n'efl 
pas parvenu à me réconcilier avec cet 
animal : mais il y ^a bng-tems qu'il m'a 
guérie de l' éloignemçnt que j'avois même 
à en entendre parler. J'ai fait quelque 
chofe de plus :)'ai obier vé de mon mieux 
le travail de l'araignée des jardins : il eft V^^W^^ 
tout diflFérent. Comme kmanceuvre m'en ^J*'***' 
a paru foèt finguliére » . j'en veux rendre 
compte au Chevalier. Bien des gens 
créent qu'elle vole quand on la voit 
pauer d'une branche à l'autre^ & même 
d'un arbre à l'autre : mais voici comme 
elle s*y tranfporte. Ellefëpofefurlebout 
d'une branche « ou de quelque corps avan- 
cé & y attache fon fil : enfuite avec fes 
de^Mx pattes de derrière eUe foulefes mam« 
melons 9 & en exprime un ou f^ufieurs fils 
de deux ou trois aulnes qu'elle laiffe flotter 
en l'ûtr. Ces fils agités par le vent font pix* 
tés de côté & d'autre (m les corps voifins ^ 
iox une maifon , fur une perche , quelque* 
fois fur un arbre ou fur un piquet qui fer» 
derwrecôtéd'uoruifreau -^ce fil s'y ar* 

^ - " -■ ^ y . . 
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L E g rêce y s'y attache par fa glu naturelle : elle 

iNSECTKs.jg tire à elle pourvoir s'il eft biai afluré. 
Il devient un pont fur lequel Taraignée 
pafTe & repaffe en liberté. Elle double & 
tend le fil autant qu'elle veut,en l'attachant 
de plus court : puis elle fe tranfpDrte vers 
le tiers ou vers le miUeu du même fil , 
& y en attache un autre , le long duquel 
elle fe laiflè tonober , jufqu'à ce qu^elIe 
trouve une pierre , une pknte > bu <)uel- 
que niatiére folide fur quoi fe repoièr : 
ou bien elle le laiiTe de nouveau flotttf au 

^ gré de Tair )ufqu'à ce qu'il foit fixé quel- 

que part. Elle remcKite par re fécond fil 
far le premier > & à quelque dillance elle 
en commence ^n troiééme qu'elle attache 
par le même raapége. Quand elle a trois 
fils attachés, elle les fortifie en les doublant» 
puis elle tâche de trouver là^dedans une 
forte de quarré, ce qui lui efl facile y p»ce 
que du fil qui tombe à droite elle monte 
fifir le premier fil cpii efl enhaut » & de 
celui-là die pafle à celui qui tombe à gau- 
che. Pendant tome cette «[larcke elle file 
toujours i pu» elle racourcit & b^de eé 
dernier fil, qvà tient au cété droit : dte 
l'attache au côté gauche à tel point qu'ît 
lui plaît 9 Se forme par ce moyen un 
quarré , ou ime figure approchante* Dans 
le qumé die pratique avec la^oârae ia^ 
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dbftrîe une croix dont le point du miliai Lu Arax- 
devient un centre où elle mène de to«$ ««*'**• 
côtés d'autres fils comme les rayons d*uiie 
foue qui aboutirent tous au moyêli. Voilà 
la chaîne ou la bafe de l'ouvrage. Elle 
employé enfuite un fil plus fin pour en 
faire h trame. Elle fe place d'abord au 
centrp où tous les fils de la chaîne vien- 
nent fe croifer , & autour de ce centre elle 
mène un petit cercle , puis elle en com- 
mence un autre un peu plus loin , & con* 
tinue toujours à faire paffer ce fil circu- 
kke d'un rayon à TauTrc 5 enforte qu'elle 
parvient jufqu'aux grands fils qui foutien- 
nent tout Touvrage. Le filet ainfi tendu, 
il eft queftiondë prendre dii gibier. Elle 
ft place au centre de tous ces cercles la 
tête en bas : parce que fon ventre ,qui ne 
pend qu'à un cou fort menu , la fatigue- 
rott trop dans une autre fituation : au lieu' 
que de cette fiiçon , les pattes 8t la poitrine 
foutiennent le ventre. Là elle attend fa* 
proye * & n'attend pas long-tems : l'air 
cft fi rempli de mouches & de mouche- 
rons qui vont & viennent 9 qu'il en tora^ 
be bientôt dans fcs filets. Qtiand k mou- 
che qui s'y vient prendre eft petite , on 
Texpédie fur la place : c'eft un déjeuner- 
€jui ne demande pas d'apprêt. Mais quand 
c'cft quelque groffe viânaiBe, quelque 

p 6 * 
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Lis Arai- mouche vigoureufe & quifâdt réfiftancet 
cnr'es. Varaignée l'enveloppe de plufieurs fils en 
tournant autour d'elle: elle l'entortiller 
die la garotte : elle la foutîent fufpendue 
à fon fil j & l'emporte dans un nid qu'elle 
a au deflbus de fa tcnle , & qu^dle cachs 
fous des feuilles, (bus une tuife, ou fous 
quelque, autre abri commode pourypaf- 
fer la nuit , on pour s'y fâuver quand k 
pluye vient. 

. Le CheVn Mais , cet ouvrage eft bien (hn 
gile rie moindre vent doit tout emporter. 

La Comteffe. Le vent ne leur nuit pas 
tant que vous penfez : cette ^oile eft à 
claire voyc : le vent pafle tout au travers j 
& la déchire rarement* Ce qui les défoie 
le plus , c'eft la pluye: mais comme te 
iilTu de leur toile eft fort clair , la dépenfe 
en eft petite » & ell^ ont toujours de quoi 
fournir au befoin un réfêau tout neuf. 
iVoilà M . le Chevalier ce que je fai de Ta- 
raignée des jardins , & je vous dirai que 
j'en obfervai une hier après vous avoir 
quitté > & que je la fuivis dans toutes (es 
allées & venues , exprès pour vous rendre 
lervice. Quant \ Taraignée des caves , vous 
trouverez bon qifê jenela connoifle pas. 

Le Pr. L'araignée ncMirç ou Paraîgnécdcs 
L'Araignée caves fe contente de tapiflèr de quelques 

ï^.c* .£^ 1& enyiiQQS (k foo ttou > en pratiquant 



DE LA Nature » Entr. IV. lop ' 
an milieu une petite porte ronde pour L«s Aaii* 
la liberté du paflTage^ Quand un infeâe ^^^^^ 
paflè dans le voifinage , il ne manque pas ' 
de remuer quelqu'un des fils qui s'éten- 
dent de tous côtés comme autant de 
rayons , l'araignée avertie fort aufli-tôt de 
fon embufcade. Cette araignée eft plus 
méchante que les autres : fi on la prend 
avec "deux baguettes ou autrement > elle 
mord Vinftrument avec lequel on la tient. 
£]le eft aufli beaucoup plus dure que les 
autres : & la guêpe 3 par exemple ) qui par 
ion égtrillon & par fa dureté embarafTe fi 
fort les autres araignées , n'épouvante p^s 
celle-ci. L'araignée noire eft impénétra^ 
ble à cet éguillon , Se au contraire ellecafTe 
ks os & ks écailles de la guêpe avec Tes 
tenailles. 

Je ne vous dirai que deux mots fur les 
araignées vagabondes, & furies faucheurs. 

Les vagaboùdes font de bien des fortes Lés Arar- 
& de bien des couleurs : elles courent & f ^^5*/*8^^ 
Êiotillent la.plupart : & comme elles n'ont ^^ ^*^ 
pas affez de fil pour entortiller leur proye 
au befoin , & fur-tout pour arrêter les 
mouvemensdésaîlesdela mouche qui les 
incommodent , la nature leur a mis aux 
deux pattes de devant , que nous avons ap- 
pellées leurs bras ', deux bouquets de plu- 
mes > avec lefquels elles arrêtent h mout 
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Lit vement & l'agitation des ^les de leUr êâ^ 
I N j i^c X 1 s, jjemi. Une eipéce plus petite , plus noire ». 
& plus finguliére que les autres , eft de 
celles qui au mois de fepterabre & d'oâo« 
bre étendent leurs fils en long fur les her* 
bes des pr^ries , ou fur le chaume qui de^ 
meure après la moi0bn. Elles abandonnent 
suffi plufieurs de ces fils au vent qui les^ 
emporte. L'air en )eft fouvent tout rempli 
Ges fils s'uniHent > s'aUongent & s'arr^ 
tcnt par-toutXes araignées qui les rencon- . 
trent , s'en fervent pour fe joindre & pour 
s'élancer , comme fi elles volôient juf- 
qu'au fommèt des tours & des bâtimens 

ks plus élevés. Lefaucbeur 

lui Comtejft. Vous venez de faire la vraie 
. peinture des grandes fortunes. Pourypar- 
venir , il faut trouver le fil qui y mène. Le 
trouve- t-on ions'ëkve : mais on ne tienr 
qu*àunfil. Vous en vouliez venir au fàiH 
cheun 
Le Faii< Le Pr. Il n'a ritti de plus remarqua- 
«iw»r. bie que l'extrême longueur & h délica- 
teffe de fes jambes. Comme il eftdeftinéè 
vivre parmi les menues herbes de la canrpa*^ 
gne fans filer , la moindre petite feuille Tar» 
rêteroit, s'il n'avoit-ces grandes jambes qui 
le tiennent élevé au-deffus des herber or* 
dinaires ^ & le mettent en état de courir 
promtement ou fa proye TappeUe». 
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Mais ce n'eft pas affcz de vous avoir fait Lis Arai- 
iconnoître les différentes fortes d'araienées * ^^ï*^'"* . . 

, . , , o » Les œufs de 

OU du moins les plus communes : vous au- l'Arafgnée. 
.rez aufli quelque fatisfaâion de favoir 
comment elles placent leurs ctukjSc oon- 
leryent leur efpcce. Bien des gens ne veu- 
lent point manger de fruit > parce qu'ils uémoîrfsd^ 
.crbyent que les araig4iée5 & d'autres infe- ^'Academ. 
âes y jettent leurs oeufs tout à Tavanturc, ^^^jl^'^^^ 
C'eft la cfayofe la moins à aaindre. Il y z^^'^f l7iq« 
j>our ces œufs bien plusd' apprêt & de pré- 
voyance qu'on ne penfe. Bien loin de les 
abandonner au hazard , les araignées filent y 
pour les loger , une toile quatre au cinq 
fois plus ((xtt que cellç où elks attrapent 
des mouches. C'eft une toile faite à pkific, 
une toile où l'on a employé tout ce que la 
profeflîon pouvoit fournir de meilleur. De 
cette toile elles font uni (ac où elles logent 
leurs ceufs, & iln'eft pas croyable combiei»;^ 
h confervacion de ce fac leur donne dé 
fom & d'exercice. 

Le Cbev:. Voilà un fac quimefaitrire 
de bon cœur: mais pourrie2>vous lae le 
faire voir. 

Le Pr. C'eft bien fait de ne pas croire 
légèrement : fî Madame le trouve bon r^ 
nous nous proménerc^is un moment le 
long des buis qui bordent cette terrafle, J 'y 

ai cherché. par avance votre affaire , &^ 
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Lm A»ai- vous l'ai trouvée. Voyez- vous dan$ ce buîf 

^'''*** une de ces araignées qui ne font point 

de toile régulière comnie les autres : elle .. 

porte fous elle une grofle bûule blanche 

. que vous croyez faire partie de fon corps. 

L» Chev. Hé ! n*eft-cc pas fon ventre 
cffeftivement ? 

Le Pr. Point du tout. Prenez une ba«»' 
guette , & fecouez un peu l'araignée en 
tâchant de faire tomber la boule. 

Le Chen^. La voiâ tombée , & Tacaignée 
court après. 

LePr. C'eft le fac aux oeufs qtievous 
avez voulu voir : ne craignez pas que h 
»crc Tabandonhe. Voyez préfentement 
cr qu'elle feit. 

Le Chev. Je la vois qui fe courbe fur 
cette boule. 

Le Pr. Elle fait plus % elle exprime dfe 
fes mammélons une liqueur gluante avec 
' laquelle elle s'attache de nouveau à là 
boule. ^ 

Le Chev. Il eft vrai , flt la voiû qur 
Fen^porte avec elle* 

Le;Pr» Elle ne s'en tiendra pas là*: 
k tendreffc pour les petits fe déclarera par 
. bien d^autrcs attentions. Jugez-en par cettt 
autre araignée qui eft de la mêmeefpéce, 
& dont les petits font édos. 
'^ LeChev^ Oii font donc les petites arai4 
gnées ? Je ne vois que h mere^ 
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Le Pr. Remarquez ce qu'elle, a fur le Us Arâ»» 
dos. mt\%M 

Le Chev. J'y vois feulement quelque 
chofe de raix)teux« 

Le Pr. Remuez tout doucement quel* 
ques-uns de ces fils que vous voyez épars 
çà & là dans cette ouverture , & obfervez 
ce qui partira de deiTus elle. 

Le Chev.Oh le plaifant fpeftaclef Voilât' 
je penfe, plus de mille petites araignées 
qui s'enfuient de deflus la mère le long de 
tous ces fils. Elle portoit tous fes enfans 
fur fon dos rhé fque vont- ils devenir ? 

Le Pr. Demeurez tranquile, dès que le 
danger fera paffé , la famille ferafTemblera. 

Le Chev. Vraiment les voilà tontes 
revenues en un petit pelotcm fur les épau- 
les de la mère. 

LePr. En voici une d'une autre e{pécé 
qui met fes œufe dans une poche finte 
comme une calotte qu'elle applique quel- 
quefois fur un mur > quelquefois fur une 
feuille , comme elle a fait ici. Elle ne perd 
point de vue ce cher dépôt : elle y pafTe les 
fours & les nuits : elle couve & échauffe 
fes œufs en demeurant deflus aSidûment. 
Emportez la feuille pour voir ce que de* 
viendra la mère. 

Le Çhev. Elle felaifle emporter avec la 
ftNiilk. Je n'aime pas ce voifînage-U. 
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Lie LaComte/fe. La voilà ï quatre pas die* 

lMiicTEs.^Qyj^ n'en craignez plus rien. 

Le Pr. Vous la tuerez plutôt quede lui 
faire abandonner fa couvée telle ne lâche 
point prife que les petites araignées ne 
ibient écbfes. Dites- moi ^ MonGeur le 
Chevalier, que voyez- vous danscetteau-^ 
tre ouverture / 

Le Chev^ J'apperçpis deux petits facs 
ou deux paquets de couleurs tougeâtre iuf- 
pendus à des fils » & devant ces facs je^ 
vois une pendeloque de feuilles féches.. 
A qui ces chofes font-elles deftinées î 
jN'efi-ce pas le vent qui a fait cet ouvrage 
par hazard ? 

Z^ Pr. C*eft une autre efpéce d'araignée 
qui a fufpendulàles deux poches où elle: 
a mis fes œufs* 

Le Chev. Mais \ quoi bon cette pende* 
loque de feuilles féches qui k brandiUe 
là à l'entrée ? 

I4 Pr. C'efl: pour iaire illufion aux; 
pa0àns ,. & furtout aux guêpes & aux oi* 
^aux qui guettent4e pannier aux ceufs. Ce 
petit chi^n de fèuiiies féches & rougeâr 
très n'eft pas f^opre à amorcer lesoifeaux» 
ik par fon Ration perpétueUe il empê« 
che qu'ils ne faflent attention aux paquets^ 
iqitf font cachés derriâ-e. 

Le CbeVé Viveot les gem qp^aotdi 
l'iaduftrie.. 
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Le Pu Nous n'irons point chercher Lu Arm^ 
une araignée ordinaire pour vousappren-®******* 
dre fa méthode particulière.!! fuffi t de vous 
dire après ce que vous avez vu 9 que géné- 
ralement toutes les araignées placent ainfi 
leurs œufs dans une toile d'une force dont 
on eft étonné. Elles attachent communé- 
ment le paquet à la muraille. Survient^il 
quelque danger ? on commence par dé- 
crocher le paquet > & Ton fe fauve avec 
où r on peut. Voiû 9 mon cher Chevalier y 
ce que j'ai remarqué en général fur les 
araignées , fans entrer dans la menu détail 
de toutes les efpéces , dont les noms 9 la 
figure, la taille 9 les rufes & la manière 
de tendre ou de cha0èr fe diverû fient 
iâns iîn. 

LaCùmtejfc. Il faut au moins dire UA Xâ Tarea>f 
xnot de la ta^entuk^ ; l'eipéce en eft trop tule. 
extraordinaire pour l'oublier^ Etlere0êm* Mémoires d» 
ble aflèz aux araignées domeftiques : mais ^*-^^- ^'^.îf' 
la morture en produit» lur-tout dans l«s^' j|/[^^. 
f aysfort chaudSs, dcscflPcts funeftes & pro- 6tj 
digieux à la fois. Le. venin ne fe fait pas 
fentir tout d'un coup 9 parce qu'il eft eif 
trop petite quantité t mats il fe fermente 
& caufe des^défordres affreux quatre ou 
cinq mois après. Cehii qui a ûé mordi^ 
^e fait que rire & fauter : il danfe : il s'a^ 
^te t il eft d'une gayeté (deioe d'extravat^ 
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Lis AiiAi> geance : ou bien il efttl'une humeur noire l 
??'*'*»• & d'une mélancolie afFreufe. Au retour 
du tems de l'été où la morfures'eft faite y 
la folie recommence : le malade parle tou- 
jours des mêmes chofes : il croit être roi 
ou iaerger , ou tout ce qu'il vous plaira y 
& n'a point de caifonnemens fuivis. Ces 
(ymptomes fâcheux reviennent quelque- 
fois plùfieurs années de fuite > & abou- 
tifTent enfin à la mort. Les gens qui ont 
voyagé en Italie du côté de Naples , df* 
fent que cette maladie bifarre fe guérit par 
un remède encore plus bifarre. C'eft la mo- 
fique feule qui y apporte du foulagement y 
& furtout le fon d'un inflrrument agréabte 
& perçant, comme le violon. On n'en 
manque point dans te pays-là. Le mufi^ 
cien cherche un ton qui paroiiïe avoir 
quelque proportion avec la ^fpofition cm 
. le tempmment du malade. If en eflaie 
plufîeurs. Qiiand il en trouve un qui fait 
impreffion fur le mah(k > la guérifon eft 
sûre. Le malade fe met bientôt en danfe : 
il faute & retombe toujours l la cadence 
de l'air : il continue jufqu'à fe mettre en 
fueur : il écume , & fe délivre enfin du 
poifon qui le tourmente. Je tiens ce que 
je viens de vous dire d'un de nos amis qui 
aétéConfuldela natbn Françoife à Na- 
ples , où il^ure avoir vu des exemples 4ie 
gens mordus & guéris de la forte* 
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Le Chev, [e trouve tout le monde ï-m ArA^ 
favant dans cette raaifon , je n'y entens dire ^"^ ^* 
que des chofes agréables & finguliéres. 

La Comtejfe. Bon , vous aurez beau 
vous récrier , & dire que je fuis favantef 
quand je vous parlerai de mes petits pou* 
lets & de toutes les merveilles de ma mé- 
nagerie. Cela viendra à Ion tour. Voilà 
mon mari qui arrive & qui defcend dé 
cheval. Il nous amène grande compagnie* 
Allons le joindre. 
Le Çhru. Te cours l'embrafler. 
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LES GUÊPES 



CINQUIEME ENTRETIEN. 

W. LE PRIEUR DU JONV al: 
M'. LE CHEVALIER DU BREUIL, 

i> P^i^^'\J[ Onfieur, la compagnie 
iVX qui arriva liier eft ici 
pour affaire : vous n'aurez aujourd"hui ni 
Monfieur le Comte» ni Mads^e. Je vous 
dédommagerai mal de cette perte : mais 
f ai une nouvelle à vous dire qui pouita 
vous amufer. 

Le Chev. Quoi donc , Monfieur ? 

Le Pr. On vient de trouver ici-près 
fous terre la chofedu monde la plus digne 
de votre curiofité. 

Le Chev. Cela fe peut- il voir ? 

Le Pr. Oui, .& même dès aujour- 
d'hui. Voici ce que c'eft. Monfieur le 
Comte m'avoit recommandé de vous 
entretenir cette après^dinée fur les chan- 
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«gemens qui arrivent aux mouches de Lis 
Toure efpéce, J'^tois hier occupé à vous Gvefei/ 
faire un précis de tout ce qu'on en peut 
dire» &c à vous mettre mes remarques 
un peu en ordre , lorfqu'on me vint 
avertir que des gens qui travailloicnt à k 
terre dans notre voifinage , avoient trouvé 
un ouvrage que chacun venoit voir par 
admiration. Je laiffai-là vos mctamor- 
phofes & courus voir comme les autres. 
La chofe en valoit bien la peine : car ce 
qu'on avoît découvert , étoit une ville en- 
tière cachée fous terre ; mais une ville 
capable de loger onze \ douze mille ha- 
birans* La ftrudure de cette ville eft tôut- 
à-fait ingénieufe» quoique très-difFércnte 
des nôtres. La muraille n*eft pas une fîm- 
•ple enceinte qui entoure k place t mais 
c'eft une grande voûte qui k couvre en 
entier j & renvironne de toute part. Après 
avoir bien creufé on ne trouva que deux 
portes S.& comme Vobfcurité étoit grande 
fous cette voûte , on en avoit abbatu une 
partie pour voir clair dans les diiFçrentes 
'^\^cçs de k ville. Mais voici bien un 
autre fujet d'étonnement. L^ ruesne font 
pas comme chez nous rangées à côté 
V une de Vautre. Elles font pofées les unes 
fiir les autres par étages & les étages 
îeparés par plufîeurs rangs de colonnes : 



120 Lb Spectacle' 

Les ce font moins des rues que des portiques y 
G u £> ES. jont le premier eft appuyé fiir le fécond , 
le fécond fur le troiflclfne, & ainfi de 
fuite en defcendant. Les maifons font tou- 
tes égales & ferrées les unes contre les au- 
tres dans répaiffeur des voûtes. Toutes les 
maifons qui compofent un même ordre > 
& qui font toutes de niveau dans un éta- 
ge y font couvertes par une terrafle ou un 
un toit commun tout plat, fait avec un 
' maflic très-ferme , & uni comme le pavé 

d^une chambre carrelée. Les habitans (ê 
promenoient fur cette place, entre les 
piliers qui foû tiennent une autre voûte. & 
un autre rang de maifons. Il y a juQ]u'à 
onze portiques ou voûtes femblables ,où 
Ton trouve tout bien fyminétrifé » & bien 
entendu. Il n'y a que Vobfcurité qui défi- 
gure cet ouvrage. Je n'y ai vu aucun ve- 
Iri^e de fànal y ni de lanterne. 

Le Chev. Voilà une façon de fc loget 
bien étrange. 

Le Pt. Vous croyez, Monfieur le Che- 
valier , que je vous parle de quelque ville 
d'avant le Déluge , qui fera reftéc fous 
terre.? 

Le Chev^ Je n'en fai rien. 

Le Pr. La chofe eft bien plus furpre^ 
hante. Cette ville a été bâtie par un eflain 
de guêpes. 

1/ 
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L Z^ Chev. Qiioi! n*eft-ce que cda? Lts 

* Le Pr. Comment ! n'eft-ce que cela ? G o & p e s. 
i Si c'étoientdes hommes qui euflent bâti 
I cette ville , il n'y auroit pas là de quoi fe 
I récrier. La merveille eft qu'une grande 
\ voûte, des portiques, des colonnes, en 
\ un mot une ville entière ait été bâtie par 
^ des guêpes, 

LeChev. Hé bien , voyons , voyons ce 
nid de guêpes : cçla nous divertira. 

Le Pr. Il eft là dans le berceau. J'aî 
cru qu'il vous feroit plus de plaifir qu' une 
i diflTertation ferieufe fur les infedes. Je 
lai confervé prefque fans frafture , fi ce 
n'eft d'un côté , pour voir ce qui eft de- 
dans. Entrez & voyez : vous allez trouver 
la ville entière fur un banc. 

Le Chev. Voilà le plus joli ouvrage dii 
monde. T*y trouve tout ce que vous avct; 
dit. Voilà les colonnes, voilà les éta- 
! ges , les maifons, & la voûte. Mais com- 
ment avez- vous pu avoir ce nid? Où cela 
fe trouve- 1- il? 

Le Pr. Mes mouches à miel périlToienc 
fenfîblcment. Le nombre des abeilles 
& la quantité du miel diniinuoit tous les 
jours. Je foupçonnai qu'il y avoir dans 
le voifinage quelque guêpier qui étoît 
la fource du mal, & j'ordonnai de le 
détruire s'il fe pouvoit trouver. On le 
Tom. L Part. L F 
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l-«« découvrît enfin, & hier on alla y livrer 
G uapis. paffaut fur le foir , avec le fer, le feu & 
le fouffre. Quand on eut commencé à 
ouvrir la terre où étoit le trou des guê- 
pes , pour les obliger à fortir , & pour les 
brûler au paflage , on me vint dire qu'oa 
trouvoit un gros pannier fait à peu-près 
comme une citrouille, fe favois ce que 
c'étoit. La penfée me vint aufli-tôt de le 
conferver & de vous le faire voir. Voilà 
donc la ville en queftion. Mais ne parlons 
plus de ville , ni de colonnades , ni d'ar- 
chiteâure : difons les chofes fimplemcnt » 
& comme elles font : il s*y trouve encore 
aflèz de merveilleux pour vous charmer. 
Je parie de ce merveilleux qui eft fans 
mélange de ménfonge , de ce merveilleux 
que le bon fera demande , & qut eft jufte- 
ment celui que vous aimei:. 
Mémoires Je ^ Chev. Comment viennent les gaé- 
l'Academ, pcs , & comment font-dles leur bâtiment? 
JtiSienc. j^ Pf^ Les guêpes qui logeoient en- 
Re^umur ^^^^^^ ^^^s ce pannier font de trois for- 
1717. tes. I o. Les femelles qui font grandes & 

Leurs difFe- au commencement en très petit nombre, 
Te^^^^ ^^^' ^^* ^^ mâles qui font prefque auffi gros 
& en plus grand nombre. 3 o. Les ouvrières 
que Ton nomme auffi les mulets , c*eft-| 
dire > les guêpes qui font^hargées du plus 
fort travail , & qui ne font ni mâles , m 



I^ea Cuêpei ^là ïk L-ogait j«u terre. ^^ 
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femelles. Celles-ci font beaucoup plus pe- Les 
rites & en très- grand nombre. C'eft te^^"**3 
gros de la nation. Il y a trois fortes de 
travaux qui occupent les guêpes. lo. La 
ftruéhire de la ruche. 20. La quête de la 
nouriture. 30. La ponte des œufs & la 
nouriture des petits. 

Pour ce qui eft de la ftrufture du guê- ^ 8P*pî«:i 
pîer , d'abord elles choifîffent pour leur 
demeure vers le cœur de Tété , quelque * 
foûterrain commencé par les mulots ou 
par les taupes : ou bien elles le commen- 
cent elles-mêmes ; ordinairement dans uû 
rideau , c'eft-à-dîre , dans un terrain éle* 
vé, afin que les eaux coulent néceflaire-' 
ment plus bâs qu'elles , & ni; les incommo*. 
dent point. Quand elles ont choifi l'em- 
placement j elles fe mettent au travail 
avec une ardeur merveilleufe. Elles crcu- 
fent, elles coupent la terre, la jett^tde-^ 
hors , & la portent même à quelque di-' 
fiance. Il faut que leur aâivité (bit grande, 
puifqu'en peu de jours elles fe pratiquent 
fous terre un logement d'un pié & phi» 
de haut , & d'autant de large. Tandk que 
les unes creufent , d'autres vont chercher 
aux champs les matériaux du bâtiment ; 
& à mefure qu'on retire les terres , on 
afiermit la voûte , & on en empêche 
Téboulement en le mafticant avec de la: 
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LÈ« glu: puis elles y furpendent le comm^ 
Gv^ns. cément de leur bâtiment, qu'elles con- 
tinuent en defcendant^ comme (î elles 
vouloient faire une cloche qu'on ferme 
çnfuite par le bas. 

Le Chev. Comment peuvent- elles dé- 
tacher & jetter la terre ? J'ai de la peine 
à comprendre que des mouches pument 
fe creuiêr une demeure fi profonde. . 
Les oQtils Le Prieur. £Ues font pourvues] pour 
âtt Ç5uépc».cela de très-bons outils : elles ont à la bou- 
^ . che une trompe & à côté deux petites 
Ces, qui jouent de droit à gauche Tune 
contre l'autre. Outre cela elles ont deux 
grandes cornes & fix pattes. Je ne fai fi 
dles emploient. la trompe à cet uiâge: 
mais eUes coupent la terre par petites 
prcelles avec leurs fies & l'emportent de- 
hors avec leurs pattes. 
. Le Chev. Une chofe qui pique furtout 
ma curiofité^ eft de favoir quelle ell: b 
matière dont tout ce édifice £ft compofé. 
La matière . Le Pr. Ce n'eft que du bois; & de h 
du guêpier, gj^^ j^^^ ouvrières vont arracher k bois 
aux fenêtres j aux treillages des jardins» 
La manière aux extrémités des toits : elles fient & en- 
éc bâtir, lèvent une multitude de petits brins: puis 
après les avoir charpis & hachés fort me- 
nus ) elles les amaflènt par petites botres^ 
entre leurs pattes : eUes y verfent quelques. 
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gôiittesi d'une liqueur gluante , à Taide de ttï 
hqucUe elles font du tout une pâte qu'elles G o £ ? t s* 
pétriiïent, & mettent en boule. De re^ 
tour au logis elles pofent k boule fur Pen- 
droit du bâtiment qu'elles veulent allonger 
ou épaiffir. Elles retendent avec leur tront- 
pe & avec leurs pattes , en allant à recu-^ 
Ions. Quand la boule appktie ne four« 
nit plus , la guêpe revient au commen** 
cernent de la traînée de pâte. Bile la foule^' 
elle rétend de nouveau en reculant toûf^ 
jours jufqu'au bout: & en trois ou qua- 
tre reprifes, cette efpéce de charpie de 
bois fe trouve devenue une petite feuille 
de couleur grife, mais d'une finefle donc 
notre plus fin papier n'approche point. 
La guêpe ouvrière ayant mis cette pre- 
mière boule en oeuvre,recourt aux champ!? 
en chercher une feconde , & plufieuis au-- 
tres dont elle fait autant de feuilles qu'elle 
applique les unes far les atirres. D'aûtreç 
ouvrières viennent encore en appîiquerdé 
nouvelles fur les premières , & de toutes 
ces bandes ainfi collées & unies par b 
même glu» fe forme b grande voute> 
qui fert de couverture & d'enveloppe 

Êénèrale à leur demeure- C'eft auffi avec 
L même matière que fe fabriquent Tes 
cellules & les colonnes. 
\\,l$ Cbiv^ Il me fembfe* pourtant aiî 



^ xz^ Lu Spectacle 
Lit toucher que les colonnes font cxtr^nc- 

Guipes, j,^^^ ^^^ç^^ ^ ^^^ ^^ ^^^ y^ j^^^' 
coup moins* 

Letcoloo- ^ P^' Vous ^vtz nâf(?a de k re^ 
PCI, marquer : û cft 5^r qu'elles ^'appUqueût à 

durcir les cobnnK. f e ne 6i fi la ma- 
tiëre en eft plus torfe & plus compaâe, 
ou fi elles les maftiquent-avec une plus 
grande quantité de glu : mais il eft biea 
naturel, que ce qui foutient le bâtiment 
en foit la partie la plus foUde. 

LeCbev. Monfieur, pourriez- vous me 
dire. pourquoi ces petites colonnes s'él^- 
giffent aux deux extrénités par où elks 
touchent ratage d'en bas & celui d'en- 
haut? 

Le Pr. La matière efT prudemment 
Épargnée dans la longueur du pilier : mais 
al n'auroit pu ni s'appuicr fur le bas, ni 
Jouttmr le hait, fans y être arrêté & tricil 
collé. C'eft pourquoi on a ép«iffi les 
bouts, afin qu'ils touchaffent une iplus 
grande furfece , & qu'un plus gia^d vo- 
jiirae de colle maintînt mieux le bas & le 
«ut. J'aipRï(quc dit b baie & kcham- 
-teau. ^^^ 

Le Chev. II y a bien de KntcHismcé 
«ans tout cela. Qji'eft.ce. q<ie ces deux 
tciportes ^^^^^ï"^^ 

L^Pr. CdIe»idcfiJat>ortej>oiB:eoâ'fir: 
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& celle-là pour fortir. C'efl par la pre- Let 
miére qu'enirent les guêpes qui font char- Guêpes. 
gées. Celles qui vont -aux champs ioN 
tent par cetxe autre. Par ce moyen on ne 
s'embatafle point en allant & venant. 

Le, Chev. Je vois qu'elles peuvent aller Les étages. 
& vei^ir en Itoerté fous les différens éta- 
ges y & entrer dans telles maifons qu'il 
leur plair. Toutes les portes de ces mai* 
fons s'ouvrent par bas à l'exception de 
quelques-unes que je vob fermées avec 
une forte de parchemin. Mais en voici 
bien d'autres que je trouve fermées de 
même. 

2> Pr. Je vous en rendrai raifon- dans 
peu : mais auparavant comptez , je vous 
prie, le nonîbre des étages que vous 
voyez comme autant de gâteaux élevés 
l'un fur l'autre. 

Le Cheif.Vm trouve onze : mais <%loi 
d'en haut eft tout petk 9 celui d'en bas 
de même y & ils vont en s'^argifiant vers 
le milieu du pannier. 

Le Pr. Ce qu'il y a de plus remar- Les cellules. 

quable, c'eft de voir des gâteaux entiers 
compor& 'de loges fpacteufcs 9 & d'au- 
tres tout composés de loges étroites. Les 
grandes cellules font deftinées à recevoir 
ks ceuis d'où doivent fortir les mâles 8c 
ks femelles. Les Ic^ étiokes font pour 

F4 
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Lbs loger les œufs d'où fortiront les ouVrîé- 
GuEPfis, JÇ5 qui font beaucoup plus petites. Nos 

architeâes ne fo méprennent point dans 
leurs proportions 9 & jamais les mères 
de famille ne vont mettre dans une bge 
d'ouvrière 9 rœuf qui doit donner une 
femelle ou un mâle. Les loges des ou- 
vrières ont fept à huit lignes de pro- 
fondeur, fur deux de largeur : & les 
Ic^es des autres ont iept à huit lignes dé 
profondeur , lur trois & plus de largeur. 
Les colonnes peuvent avoir fix lignes de 
hauteur. 

Le Chev. J'entrevois trerite-neuf \ 
quarante colonnes entre un étage & un 
autre. 

Le pTé Vous en trouverez quelque-' 
fois davantage. Mais confîdérez à préfent 
la régularité dts cellules. Elles font tou- 
tes à* fix pans, ce qui eft la figure la plus 
commode en tout fens , pour faire de ces 
loges un aflemblage où il n'y ait point de 
vuîde. Rondes , elles ne fe feroicnt tou- 
chées les unes les autres que par un point : 
l'intervalle vuideauroit été perdu. Trian- 
gulaires ou quarrées , elles fe Teroîent Sk- 
ia vérité très-bien appliquées les unes 
contre les autres, mais les coins en de- 
dans auroicnt été perdus , l'animal qui y 
^^ l^g^ ^\ ^<^« Hexagones ou à 
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fix pans y elles .approchent plus de la fi- L r j 
gure ronde » & elles fe touchent exaâe* ^ " * ' ■ •? 
ment entr'eÛes, côté contre côté,enfortâ 
qu'il n'y a point du tout de terrain inu*» 
ule ) & que chaque loge, toute foible 
qu'elle eftf devient fiable & folide^ 
ion union avec les autres. 

Le Chev. Aflurément, Mon{ieur,lè 
plus beau palais me frappe moins que U 
fémilarité de ces logettes. Mais venons f 
s'il vous plaît , \ la nouriture des guê- 
pes. Je vois bien que vous favez tout ce 
qui fe pafle cher ces gens-là« 

Le Pr. Je leur pardonne tout le tort 
qu'elles m'ont fait, & le miel qu'elle» 
m'ont vcrié, en confidération du plaifîr 
que >'ai eu en étudiant leur manière de 
vivre. Elles fe logent volontiers dans k 
voiHnage des Abeilles , auprès des meilleu- }^ ™^^ 
tes treilles r à côté d*unc vigne, & en-" -^ 
core plus volontiers à portée d'une cuifîne. 
Elles trouvent là des provifions toutes fài« 
tes. Les ouvrières & même le mâles vont 
à la chafle : elles fe préfentent efifron* 
tément par tout , ;ufques dans les ru-: 
ches des mouches à miel , qui ont quel- 
quefois bien de la peine à s*en défendre^ 
Au défaut de miel» elles fe jettent fur les' 
m^Ueurs fruits: elles ne (b ménrenneno 
|oînt : Tabricot ^par exemple > eft fort dtr 
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Ici leur goût , le bon chrétien d'été > le fout 
Gyi>fts. {yèt de Reims, k beuré, la crafane, la 
pêche la plus rouge^fe raifinle plus mur, 
& furtout le mufcat, voilà leurs mets 
ordinaires félon la (àifon. Ce n'elb pas 
que les guêpes (oient difficiles : en d'au-* 
très tems elles s'accommodent de tout. 
Tout kur convient dans une cnUtne^ 
volailk 9 gibier , lard 9 viande de bouche- 
rie mêmet elles ne méprtfent rien :'& fi 
elles peuvent s'accoflèr de la maifon d'un 
boucher, elles vont au foiide, & ne cou- 
rent pas plus loin* Elles y vont enlevar 
des morceaux de chair moitié auffi gros 
qu'elles, & reportent le tout à laruoie, 
où les femélks en font la diftribution 
aux petits. Les bouchers qui entendent 
kurs propies intérêts s'accommodent avec 
eHcs , & leur donnent régulièrement un 
morceau de fbye de bœuf ou de veau- 
Elles s'y attachent préférablement aux au- 
très viandes qui ont des fibres , & qui 
font plus longues & plus difficiles à cou- 
per. Mais ce n'efl pas feulement pour les 
détourner des autres viandes que les bou- 
chers s'abonnent avec elles à ce prix. 
Ik en tirent un grand fervice , & ne font 
pas fâchés de k vifîte des guêpes. Tant 
qu'elles font occupées autour de ce mor- 
ceau de foye , U n'y a pas à craindre que 
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ni mouches , ni autre infeâe entre dans h Ici 
phce, & touche à rien. Les guêpes tair P « tp es. 
donnent la chafJe fans quartier : elles font 
ièntinelle , & bien hardie feroit la mou- 
che qui oferoit alon (e {>ré(enter. Le pis 
aUer, c'eft qu'elles taillent par*ci par-là 
quelque morceau à leur bienféance. L'in* 
convénient n*efl pas grand y parce que h 
guêpe ne falit rien , la ièmelle reftant 
toujours au guêpier avec fes œufs > au lieu 
que la mouche cherche exprès la viande 
pour y mettre les liais y ce qui eft la dé* 
iblatîon du boucher. 

Le Cbev. y 'aime les guêpes: je leur 
trouve bien de Tefprit. 

Le Prieur. Je vois bien que leur în- Leo^ î"^*»- 
duftrie & leur propreté vous préviennent ^u^[^"' 
en leur faveur. Mafa il faut tout dire : 
dles gâtent leurs bonnes qualités par d'au- 
tnes bien mauvaifes : elles font goulues & 
cruelles. Ce font , pour ainfi dire 9 les bou- 
caniéres & les antropophages du peuple 
mouche. Non contentes de voler le miel, 
elles tuent les abeilles mêmes : elles pren* 
nent , elles grugent \ elles maflàcrent , elles 
vont même jnfqu'à manger leurs ennemis. 
Ce n'eft pas là leur bel endroit. Mais fans 
vouloir les difculper, je dis qu'elles reffcm» . 
blent à bien des gens de ncJtrc efpéce»& 
même de notre efpéce Européenne^ Ellct 

F 6 
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Lis pillent & dévorent d'autres mouches : c'eft 
GufiPEs. tout comme chez nous. Con^ien d'hom* 
mes fonC guêpes au fuprême dégri à l'é- 
gard des autres hommes. La différence qu'il 
y a 3 c'eft que les guêp^ font roraces par 
une fuite de l'infiinâ qui les mène : au 
lieu que l'honmie eft malfaifant par choii^^ 
malgré l'impreflion de la raifon qui l'é- 
claire. Ajoutons que l'avidité des guêpes 
trouve en quelque forte fon excufe dans 
la néceflîté où elles font de pourvok iâns 
cefle aux befoins d'une famille nombreuiè* 

dif cS?''"' ^^ diftribution de la nouriture fe fàk 
espe 1 s. ^^^^ beaucoup d'ordre, les mères en font 

chargées , & quelquefois les mulets leuf 
prêtent feceurs. On trouve d'abord au 
fond de chaque cellule un petit ceuf » 
avec une matière gluante pour l'empê* 
cher de tcMnber. On y voit fouvent en-^ 
trer la mère , qui apparemment y porte 
une douce chaleur pour le faire éclore» 
LesVcrmit j)^ q^^ ^uf fort ut^ va'mîffeau que l'on 

^*"'' nourit avec foin , & qui peu à peu é^ 
vient un gros ver bien gras & bien dodu > 
rempliffant toute fa chambre de fa roton» 
dite. La mère après avoir reçu & mis en 
pièces h nouriture que les ouvrières ont 
apportée , k va diftribuer de chambre en 
chambre dans la bouche die chaque ver 
tour à tour avec uae granck égsiiixér fi 
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ce h'eft qu'on en donne plus fréquem* Li$ 
ment aux gros vers qui doivent produire Gvn'Vis. 
les mâles & les femelles. Renverfez le 
guêpier 9 & jettez ici les yeu;i à l'entrée de 
ces cellules, qu'y appercevez-vous ? 

Le Chev. |e vois les gros vermiflèaux 
dont vous venez de psaTer i en voilà un 
qui ouvre la bouche; & qui prend mon 
doigt pour fa mère. 

. Le Pr. On Ta n*égUgé depuis hiert 
Fappétit ne lui manque pas. 

Le Chev. Mais voilà quantité de cellules 
ftrmées. 

. Le Pr. Voici ce que c*eft. Tous ces Lef nym» 
Vermifleaux ceflcnt, après un certain tems, ?•**•• 
d'être à charge à la mère : ils ne mangent ^ 
plus : ils ne veulent plus rien recevoir y 
& commencent dès-lors à filer de leur 
bouche une foye très-fine dont ils col- 
lent le premier bout à Fentrée de leur 
chambre r puis fiiifant aller leur tête dt 
côté & d'autre ^ils attachent ce fil à difFé^ 

— ^ 

vents points ; & à force de pafler & cfe 
repaffer , ils forment de ce fil , qui court 
toujours , une petite étofiè qui fert de dôN 
ion à la porte. Retirés de la forte , ils fe 
défi:>nt de leur peau:. le vermiffeau fè 
deiTéche^fit dépouille tombe au fondi 9t 
il refte une nymphe blanche qui développe 
peu à peufes paues & fes aîl^ y & acquiert 



r 
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L t« infoifiUemeat la coukur & la ftx'me d'if«> 
CREPIS, ug guêpe parÊute. Rompez quelques-unes 
de c«*cbi(btis » & vous la verrez coaune 
emmaillotée 9. & ne montrant qu'à demi 
les memi»^ délicats d'un animal encore 
iflfermç : il fe fortifie doucement dans 
cette boëte qui le met à couvert de tout 
dai^er; îufqu'à ce que ks pies fe déga* 
géant » il perce la cloifim qui le tient eti« 
rarmé. Kompons le bout d'un des derniers 
gâteaux. Tenez y voilà un de ces vers cfasi« 
gés en nymphe. 

Le Cbev. Voilà une réjouiflànte figure» 
Qjii ne riroit de voir fon menton allongé ^ 
fon dos courbé^ft fe pattes )<»ites Tune 
iiir l'autre? 

Li Pr. Il y a des infeâes qui demeu« 
lent dans cet éxti de nymphe des années 
entières : mais la guêpe n'y eft gueres que 
douze ou quinze jours au plus , après quoi 
k Tentant armée de toutes pièces > dte dé- 
. chire dk-mêœe la cloîlbn de fa cellule» 
Ouôpcs""^ Alors vous lui voyez all<Miger une come,& 
puis deux : une patte fuccéde : la tête (è 
montre : le corps élargit l'ouverture : enfin 
il forti une guêpe bien fi^rmée qui féche 
ies petites ailes toutes humides, en y faifant 
pafter plafieurs fois fes pattes de derriâe : 
puis tout à coup vous la voyez prendre fâ 
volée ^ & s'en aller en campagne butiner 
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avec ks autres , dont die imitedès <:e jour Les 
l'adrefle & la méchanceté. ^ " *'» *^- 

U Cbev. QiKH ! {ans aucim ap{Htn« 
tiffage? 

L^ Pr. Aucun. Dès que k muIèt (on 
de Êi retraite il va à la picorée : dès que 
le mâk fort de la fienoe , il eft qudqw 
tems à jouet) puis il vient faire (à cour à 
la reine du canton 9 dès que la famelk eft 
éclofe » elle eft toute occupée des foins du 
ménage. 

Le HhfVé Te tfouVe que b condition 
de mère eft bien doucci dans ce pays-Hi« . 
Ces pauvres ouvrières au contraire me font 
compaffion : elles font bkn à plaindre 
d'avoir ainfî à kur charge tous les foins 
domefUques 3 &c tout le gros de Tou» 
vrage. 

Le Pr. Il eft vrd qtie les mères font 
bien nouries : tous les bons mets , tou* 
tes ks attentions font pour dles. Rien 
n'égak la politefTe des mans » & de toute 
la troupe. Mab auffi ces m^res font en 
petit nombre. Elles ont un terribk mé* 
jnage à conduire. Tant d'oeufs à pondre % 
tant de petits à nourir : alkr fans ceffè 
d'étage çn .étage , & de chambre en 
chambre ^ vifiter tout le monde ) & re- 
commencer fans fin le même travail^ 
iâns fortir du logis , qui pis efl. Convenez 



Lis qu'une même guêpe a bien de roccupà« 
P ? ? ? * •' tion. Les mulets , par exemple > que vous 
plaignez tantyont un (oit bies plus doux :^ 
ils vont chercher leur vie , ils voyagent 
en liberté , ils pillent » ils mangent , ils 
donnent j& trouvent 6ns foin leur fub- 
fiftance dans le travail d'autrui; Afluré; 
ment ils font les plus heureux. 

Le Chevi Dites^moi , ;e vous prie 9 les 
guêpes font -elles des provifîons pour 
fhy ver ? 

Le Pr. Elles n'en font pas feulement 
pour le lendemain«r 

£e C/?^. Comment peuvent-elles paflêr 
kmauvaife faifon qui eft fl- longue? 

Le Pr. Aux approches de rhyvcr tout 
change dans cette république. Dès que 
ks premiers froids fe font fentir, les fcm»" 
mes & les maris qui àvoient tant de ten- 
drefle pour les petits les tuent tous. OtvBf 
vermiflcaux , nymphes , guêpes formées , 
Icurduréctls arrachent tout, ils jettent tout hors 
du guêpier , ils renver&nt le$^ cellults 
mêmes. 

Le Chei^. Qpi peut donc cau(êr ce chaô* 
gcment , & leur infpii-er une telle rage ? 

Le Pr. C'eft qu'elles fentent bien qu'îl 
«•y a plus de tems affez pour amener 
les embryons "^^ à leur perfeftion : <»1 

* X-C8 p.etiu eacofe ioformes* 



DÉ la! Nature , Entr\ PI i j 7 
6c veut plus fc charger d'un travail inutile. L J « 
Qpandilfaitfoleil on prend encore quel- ^^^K*^» 
quefois Tair. Mais il n'y a plus de joye 
parmi elles : on languit : on fé difperfe : 
chacune évite le froid , & fe loge com- 
me elle peut. Celles qui reftent dans le 
guêpier paflcnt l'hyver fins avoir ni cher- 
cher aucune nouriture. Le froid les mor- 
fond 9 les engourdit ou les tue , & quel* 
quefois de huit & neuf mille guêpes ou 
beaucoup plus que contenoit la ruche ^ 
il ne refîe que deux ou trois mères. 

Le Chev. Hé ! comment donc refpécé 
s'en peut-elle conferver f 

Le Pr. Les mères font plus vîgou- LaKcondîtc 
mife$,i& leurs corps réfifle mieux au froid, ** ^^^ 
Croiriez-vous qu'une feule guêpe fuflGit 
pour donner un eflain entier l'année fui- 
vante. EUefeconflruitdeux ou trois ceK 
hiles qui forment comme un petit bpu^ 
quct attaché par la queue avec un peu de * 
glu au bout du trou qu'elle a commencé 
ou trouvé tout fait. Elle y pond deux 
tsufs de mulets, elk leur va chercher à 
manger : elfe fait tout elle-même comme 
vous voyez. Les deux vermiffeaux fe raf- 
fafîent : ils filent au bout de quelques 
jours & ferment leur porte voilà déjà 
deux en&ns de pourvus. La mereeftdé« 
chargée du &ki de les nowr* Elfe ^'^ 
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Ltf deux autres cellules 9 & tandis que ks 
Cvtpsf. ^g^3^ nouveaux œufs qu'elle y a mis éclo- 
iènt , 9c que les deux nouveaux vermil* 
féaux fe fortifient^ les deux premiers mu- 
lets rompent leui^ porte , & fe ra«xent 
à travailler avec la mère. Les voilà trois 
de compagnie. Quinze jours après lesdeux 
féconds groŒilent la troupe. On s'élargit; 
on commence à jouir de tous les avan- 
tages de la ibciété. On fe donne un lo- 
gement fpacieux & commode. Le petit 
amas deceUuksaugment^de jour en jour; 
k mère y pond un oeuf de maUe^ & en- 
fuite un de femelle. Il feut croire qu'eUe a 
cela à commandement > puifqu'elle pro- 
portionne la grandeur de Ja loge à la 
taille du mâle cm de la femelle qui doit 
naître. Le mâle devient mari, lalèmdle 
devient mère. S'il y a deux mères au mois 
de Juin, il y <» a cinquante, trois fe- 
fliaioes âfth , & cinquante mere$ don-^ 
nent plus de dix n^ guêpes avant le 
mois d'oâobre. 

Voilà, Monfîear le ChcvaUcf , de^'il 
y avoit à <^hfer¥cr to les guêpes. J« ne 
vous entretiendrai pas dequelqoes-autres 
^>ece$, dont k$ unes fofpeodent lôir 
nid à ées branches d'aibres : d'tuties qui 
faut une&deux fois plus modes que les 
«ommuiies » placent leur xm feuiirn tolt^ 
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ou dans l'aflemblage d'une charpente : c'eft 1. et 
à peu près la même induftrie & la même ^ «*'*•• 
police , & vous pouvez juger de leur tra» Lcsdiftercn- 
vail par celui des guêpes communes dont ^" ^ ^*"*' 
j'ai eu. plus de facifité & d'occa(îon de 
m'inftruire. Ce que je ne me laflfe point 
d'admirer dans toutes ces efpéces , c'eft 
furtout la diversité , & en même tems k 
îufteflè des moyens par lefquds la Provi- 
dence habille , nourit , & défend chaque 
eft)éce« ' 

Le Chev. Vous ne m'avez rien dit : l^'^S^^^^*- 
Monfieur, fur les armesdès guêpes.Nfonc- 
elles par un éguîHon^ 

Le Pr. Si elles en ont un ^ Je ne le 
fai que trop : je l'ai fenti plus d'une fois » 
& il m'a coûte bien des piquûres pour fa- 
voir ce que je vous ai appris : mais je cour- 
rpis volontiers de plus grands rifques , s'il 
s'agiffoit de vous apprendre agcéablement 
quelque mérite utile. 

Le Chev. Mais il n'eft pas jufiê que le 
plaifîr foit pour moi 9 & toute la peine 
pour vous. 

Le Pr. Pardonûez-moijrien n'eft plus 
dans l'ordre : le bon fens veut. que les 
épines & les coups d'éguillon foient 
uniquement pour celui qui fe mêle d'en- 
feigner , 8c qu'il n'y ait que du plaifir pour 
celui qui appreud volontiers. 



14^ LiSpHCfActs 
Lff Le Chev. Je me touve heureux d'être 

Goi>>*> tombé en de fi bonnes mains. Après Ib 
guÊpesjvoudriez-vous, Monfieur, pa0êr 
aux abeilles. 

■ Le Fr. Je le ferai avec plaifir , 8c en 
vous expliquant la ftruâure de l'éguillon 

.de celles-ci ije vous expliquetai fudifani- 
iDcnt la ibnne de celui des guêpes , qeî 
eft de même. Mais reiqettens à demùa 

■i nous eo entretenir. A préfent il mefe* 
roit impoffible : voilà des gens qui me 
chcrciient. Je fuis ré^cment le fimiiteur 

-demes^aroiffieiis. Qydque plaifir, Mon- 
fieur* que j'aie avec vous } il Uxa que je 

: youî quitte. 
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LES ABEILLES. 



SIXIEME ENTRETIEN. 

MONSIEUR LE COMTE. 
MADAME LA COMTESSE. 
MONSIEUR LE PRIEUR., 
MONSIEUR LE CHEVALIER, 

J 

La CûmuJfeJT^ Nfin, Monfieur, la cdm- 
Sli pagnie qui a interompu 
nos cptretîcns yientde partir: Monficui; 
le Prîeur nous a fait dire qu'il nous alloit 
joindre. En l'attendant peut-on ûvoir 
fur quoi roula hier votre convcrfation? 
' Le Chev, Au lieu de me faire on bng 
difcours fur les differens états 9 & fur 1^ 
travaux des guêpes j Monfieur le Prieur 
in'apporta de chez lui un guêpier tout 
entier. Il m'y fit voir une enceinte y des 
étages , & quantité de logettes , ks unes 
toutes ouvertes où il n'y avoit qu'un 
œuf, ou bien un vermifleau vivant ; d'au- 
tres fermées où étoient les nymphes prêtes 
à devenir guêpes parfaites ; & enfin d'au- 
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Les trcs dont la porte commençoit i /èroin- 
Ab CILLES. pre,&d*oùjevisfomr une belle guêpe, 
en portant à ma chambre le guêpier , dont 
Monficur k Prieur m'a fait préfent. Je ferai 
fetre une boëte exprès pour le conferver. 

Le Comte. Prenez auparavant la précau-, 
tion de Texpofer plufieurs jours au foleil 
le plus ardent , ou même au feu > pour 
deffécher tout ce qui s'y troiiye encore ea 
vie : vous en voyez la raifon. [e fuis ravi au 
rcfte que vous ayez une idée de l'ouvrage 
des guêpes : il vous en fera plus facile de 
comprendre ce q^ue nous avons à vous 
dirf des abeilles* 

Le Chev. Voilà Monfieur le Prieur qiJ 
prend le chemin du berceau : que porte- 
t-il fous fon bras ? Vous allez voir qu'il ya 
encore quelque chofe là pour moi. 

La Comtejfe. Il vous apporte apparem- 
ment quelque nouvelle diflçrtatiQn propre 
à fe hitt entendre aux yeux. Juftement ce 
font des rayons d'abeilles. 

LeChev. C'eft ce que je n'ai jamais vu; 
Iljr^plaifir à avoir affaire à Monfieur le 
Prieur. On a bientôt ce qu'on fouhaite. 

Le Pr. Il ne m'a pas fallu chercher 
bien loin , Monfieur , j 'ai trouvé tout fous 
ma main. 

La Comteffe. Allons, Meffieurs , aiTéîons-: 
nous: notre convcrfation va rouler fur une 
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matière importante. Nous aïtem nous Les 
jetter dans la politique y & dans le gou- Abeille* 
yemement des états. 

Le Pr. Il faut varier & annoblir un 
peu nos conférences. Hier je n'entretins 
Monfieur le Chevalier qyac de vols , de 
brigandages » & de meurtres. Aujourd'hui 
nous ne parlerons que de bien public » de 
colonies , d'économie , de police , & d'ap- 
plication au travail. C'eft le caraftére pro- 
pre de la république des abeilles. Tout 
ce qu'on en peut dire , fe réduit à deux 
fortes de chofes. Les unes qui font expo- 
fees aux yeiix de tout le monde , & que les 
payfans même n'ignorent pas : j'épar- 
gnerai à M. le Comte le récit de celles-là. ' 
Il y en a d'autres plus curieufcs , & qu'on 
ne peut favoir qu'à l'aide d'une ruche de 
verre, & avec deç yeux de Philofophe. 
m. le Comte qui efï bien pourvu de l'un 
& de l'autre point , voudra bien fe charger 
de nous en inftruire. 

LeChev. Eft-il vrai, Monfieur, que. 
les abeilles ont un Roi ? 

Le Pr. Il eft certain que dans une m- ^^^o^^^es Je 
. che on diftingue trois fortes d'abeilb : d'a-'^;J'^^^^; 
bord les abeilles comniunes, qui font \t\jix, m! 
gros de la nation ; qui font chargées de MaraUL 
tout l'ouvrage , & qui paroifïent n'être ni ^^««'^«^««^ 
jnale5, m femelles: elles ont toutes une/,^.^^. ,4^^ 
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L E t^ trompe pour le travail 9 & un ^illoh coû^ 
;^aiLLE$. xie reonemi. En fécond lieu les bourdons 
qui font d*une couleur plus obfcure , & un 
tiers plus longs & plus gros que les abeil- 
les. On en a trouvé qui n'étoient pas cUffé-. 
rens d'elles pour la groffeur. Les bourdons 
pafTent pour être les mâles : ils n'ont pomt 
liarMldL d'éguillôn.Il s'en trouve de cette efpéce un 
cent & plus » dans une petite ruchede (epc 
à huit nulle abbeilles. Le nombre en eft tri* 
pie & quadruple dans unç forte ruche 
comme de dix- fept ou dix- huit mille abeil- 
- les. Il y a enfin une troifiéme forte de mou- 
che , beaucoup plus forte & plus longue 
que les bourdons mêmes 9 & qui eft armée 
d'un ^uillon comme le commun des 
Uwinhcik abeilles. On croit qu'elle eft unique dans 
^^ une ruehe 9 ou du moins qu'il n'y en a 

qu'une pour chaque eflain» c'eft-à-dire» 
pour chacune de ces troupes de jeunes 
abeilles qui fortent de tems en tems de b 
ruche , & qui fe vont établir ailleurs. $a* 
voir s'il faut donner à cette grofle mouche 
le nom de Roi , comme faifoient les an** 
ciens ; ou s'il faut l'appeller Reine > corn* 
me le veulent de fa vans auteurs modernes 3 
je laiffe à M. le Comte à le décider. 

Le Comte. A l'aide de la ruche que 
î'ai fait compofer de pièces de verre 
aflembl^ avec des branches de plomb « 

j*ai 
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;'ai remarqué crès-diftindement les trois Les 
efpéces de mouches, dont Monfieur le Abbijllu. 
Prieur vient de parler. J'ai vu plufieurs 
fois cette grofle mouche qu'on prétend - 
être le Roi , aller de chambre en chambre. 
Il n'y avoit rien au fond de la cellule avant 2^^ Wmt. 
qu'elle y fît entrer l'extrémité de fon corps; 
quand elle en for toit, j'y remarquois un 
petit œuf. D'où il eft aifé de conclure que 
c*eft-là la femelle de l'efpéce : & comme 
)'ai fouvent obfervé qu'il n'y avoit dans 
tout un eflain qu'une feule mouche de 
cette forte , qui eft très-reconnoiflable ; 
quelquefois deux 9 & jamais plus de trois, 
je crois qu'il eft plus naturel de lui don- 
ner le nom de Reine que celui de Roi. 
Je ne voudrois cependant pas faire une 
querelle à qui diroit autrement que moi» 
Mais que penfe Monfieur le Prieur de 
ces groffes mouches que Ton xwmmc les 
bourdons ? Ce ne font point des mouches 
étrangères , puifque je les ai vu naître dans 
des cellules faites exprès , & plus larges que 
les autres. Quelle eft leur deftination ? En 
ferons- nous les maris de la, Reine? Ma ru- 
che ne m'a pas encore donné là defTus des 
éclairciffemens tout-à-fait fuffifans. 
Le Pu Voici» Monficur,ce que je fai des 
bourdons. On leur trouve à tous une bou- 
teille de miel dans le ventre , comme aux 
TmJ. Part.l. G 
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Les autres abeilles, avec cette différence qàè 
Abeilles, jg^ abeilles ont leur bouteille . accompa^ 
gnée d'un petit canal qui va jufqu'aù cou, 
par le moyen duquel elles vont dépofer le 
tnielau magafin: & lorfque vouspreflez 
Tabbeille tant foit peu'i le miel lui fort 
auffi-tôt par ce caçal : ce qui n'arrive point 
au bourdon. Il mange , & retient tout à 
fon profit : il ne rapporte rien au réfervoîr 
commun : il eft bien nouri » ne travaille 
point 9 ne va point aux champs , prend 
tout au plus Tair » & fe proméhe autour 
de la ruche en pleine liberté. C'eft appa- 
remment parce qu'il n'a point d'ennemi à 
craindre que la nature ne l'a point pour- 
vu d'éguillon. Je ne fauroîs croire au refte 
que dans une nation aufli économe , on 
voulût fouffrir de tels parefleux , s'ils n'é- 
toient bons à quelque chofe. On les foup- 
çonne d'être deftinés à donner des enfans 
à la Reine ; ou , pour mieux dire t ^es ftt« 
Jets à l'état. 
Les miles. * Le Cûmte. Il y a quelque choie de 
plus : par Tanatomie qu'on a faite de leur 
corps, on a crû découvrir à leur ftruc- 
ture , qu'ib étoient les auteurs de la gén^' 
ration. J'ai ftit ce que j'ai pu pour démc- 
kr au travers de ma ruche tranfparente , 
qud perfonnage ils faifoicnt auprès de 
la Rrine-abeille : voici ce qu'a m'a été 
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poŒble d'appercevoir. La Reine fe tient L t s 
retirée dans le haut des rayons 9 que nous Abeillu. 
appellerons , fi vous voulez , fon palais. 
Elle n'en fort que rarement pour paroî- 
tre en public ; & lorfqu'elle fe montre , 
on la voit s'avancer avec une démarche 
grave & majeftueufe. Vous riez» Che» 
valier, voici bien autre chofe. Elle ne mar- 
che jamais feule : quand ce n'eft pas tout 
Teifain qui l'accompagne , elle eft au 
moins fuivie de plufieurs groffes mou- 
ches 9 de bourdons probablement qui lui 
fervent de cortège. Conrnie les forties de 
la Reine (ont peu ordinaires , & qu'elles 
tendent apparemment au bien commun ; 
quand elles arrivent , il eft grande fête aa 
pays : tout le monde fort : chacun eft en 
joye : & pour lui faire une réception fo* 
lenmelle > les abeilles s'accrochent les 
unes aux autres par les pattesy & for« 
ment en moins de rien un grand voile» 
derriérie lequel il n'eft pas poffible de 
rien appervoir. Ce voile fera 9 fi vous- 
voulez 9 une tapiflerie tendue pour ho* 
norer le paifage de la Reine^ ou bien un 
rideau que les domeftiques tirent devant 

elle. 

Le Pr. Voiis leur prêtez 9 MonfieuTf 
des intentions ou- bien nobles ^ ou Uen 
chaftes, 

G 2 
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"Lëi Le Chev. Cette cérémonie ne ferok« 
AsiiLLis, ^ p^ une danfc accafionnée par la bon- 
ne fête. 

La Omtejfe. Une danfe ? je ne fai » ce 
iera toujours la dernière chofe que Mcm- 
fieur le Prieur admettra : il n'eft pas pour 
les danfes. 

Le Comte. Qyoi qu'il en foit au refte de 
l'intention des mouches dans cette cou- 
tume de fe prendre ainH par la patte 9 
& de fe mettre en chœur à l'arrivée de 
leur Reine» le fait eft certain » & j'ai 
remarqué dans la fuite que la Reme albit 
y de chambre en chambre y dépofer un 

ceuf , après avoir obfervé par elle- même 
£ les loges étoient libres : & tandis qu'elle 
cnfonçoit l'extrémité de fon ventre dans 
une cellule , les bourdons de fa cour , 
nngés en cercle autour d'elle , & ayant 
tous la tête, tournée vers leur Reine, 
battoient des ailes, & fembloient célé« 
brer la naiflance de ces nouveaux enfàns« 
£Ile peuple dix y douze maifons & plus è 
chaque ponte, & elle peut même don- 
ner jufqu'à Rx ou fept mille petits. £lle 
peut voir la même année les enfans de 
tes enfans , par le moyen de deux ou trois 
autres mouches comme elle ; -Se fe tibu- 
yer œere , ou ayeule,'de dix^oit iniUe 
enfans en un fçul été. 
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Le Prieur. Ce qui achevé en quelque Les 
Ç(>nc de prou ver, que les bourdons font Abeilles, 
comme les étalons uiûqueinenc deftin^s 
1 la multiplication de refpéce, c'efl: qu'on 
les nourit bien pendant tout Tété ; xmn 
que quand les Reines ont jette leur eflains. 
Se qu'aux approches de l'automne , ont 
prévoit qu'il n'y aura plus a (Fez de tems, 
ou aflez de chaleur pour élever une nou- 
velle famille , alors les bourdons fone 
maltraités & chafles. On voit qu'ils de- 
viennent, à charge à la république où ils 
ne font plus que manger. Les abeilles 
n'en veulent plus dans leurs ruches : leuc 
haine tombe jufques fur les jeunes bour- 
dons qui ne font pas encore éclos : elle les 
ôtent des cellules, les tuent & les jettent 
^ors du pannier. Enfuite elles fe mettent 
à la pouifuite des pères : ils ont beau s*ob* 
ftiner à vouloir demeurer, elles les prcn^ 
nent par les aîles & par les épaules > elles 
les pouffent : elles les harcellent : on les 
chaffe tous fans aucun quartier, à l'excep* 
tion peut-être de quelques-uns , & même 
d'une phis petite elpéce moins gour» 
mande , & d'un entretien plus fupporta- 
ble. On les réfecve pour les befoins de 
l'année fuivante: ce que je remarque t 
parce que la Reine fe trouve encore fe» 
conde dès le p.intems y quoique on ne 
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, ï-«» voyc quelquef<Ms parmi elles, que quel^ 
^^\^h^ qucs bourdons peu différens des abeilles 
communes pour la taille* 

LeChev. Hé » que deviennent ces pau^^ 
yres bourdons^ ils me font pitié. 

Le Pr. Les pluyes> les oifèaux, & h 
£dm les font périr. La terre en paroît cou* 
yerte aux environs de la ruche» 
- La Comteffe. ]t trouve que lès marî« 
nt font pas une fort belle figure dans et 
pays-11. 

Le Comte. On y i pour maxime que 
k falut du peuple doit être la première 
loi de l'état. 

Le Pr. Les abeilles ôe fè croyent pas 
obligées à nourir toujours des ventres pa- 
xtfleux > qui leur dévoreroicnt en une 
partie de Tannée tout le travail dé Taùtre, 
îurtout dans un tcms où elles ne peuvent 
plus ri^ trouver. Ainfî^Monfieur le Che^i 
yalicr , fi on contraint les bourdons i 
pourvoir par eux-mêmes à leur vie , ce 
n'eft pas par économie feulement , c*efl: 
par néceffité. 

; I^ Chev. Vous avez peiir, Monfieuf» 
que Ton ne penfe mal de vos chères abeil- 
les. On voit bien que^ ç'eû votre infeâe 
favori. 

Le Prieur. Il eft vrai qu'il m'eft d'uti 
revenu utile. Il y a telle année, où mes 
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itïôaches m'ont produit plus que mon Les 

Béléfice. Abeilles, 

La Comtejfe. Ce n'efl: pas lit h raifon . 
qui en fait l'objet de vos complaifànces : 
Vous prenez avec feu le parti des abeil- 
les) parce qu'elles fuivent fidèlement la 
morale que vous pi'êchez » que qui ne 
travaille point ne éoit point manger. 

Le Pr. Cela peut fort bien être : mais 
toute complaifance & tout intérêt à party 
on ne peut examiner un peu les .mœurs y 
& Il cela fe peut dire » les maximes de ce 
petit peuple, (ans le trouver tout-à-fait 
aimable, auflî bien dans fa^^ conduite que 
dians fon travaiL 

Le Chev. [e fuis charmé de (es moeurs ; 
mais fon travail mérite bien aufli qu'on 
y penfe : c'efl: où je vous prie de vouloir 
venir. 

Le Pr. Avant que de vous entretenir Les înflru. 
de leur travail, il faut vous montrer leurs^jj^^^^^ '^" 
outils. Monfieur le Comte qui les a vus 
de plus près que moi avec fes microfco- 
pes, ne feroit pas contem de ce que j'en* 
{>ourrois dire. 

Le Comte. Je mè charge volontiers dé 
la commiflîon : je ne vous ferai pas une 
analyfe exade du corps d'une abeille : il' 
saflGira , mon cher Chevalier, de remarquer 
les principal parties dont la nature l^ 

G éf 
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Les pounrûe, & Tufage qu'elle en fiît» 

Abeilles. Le corps de Tabeille eft divifé par deux 

va£"i? ^^ ^tranglemens en trois corps ou portions, 

Abci c. j^ ^^^^^ j^ pointrine, & le ventre. La tête eft 

armée de deux mâchoires & d'une trompe. 
Les ma- Les mâchoires ou plutôt les ferres jouent 

choircs. en s'ouvrant & fe fermant de gauche i 

. droite. Ces ferres leur fervent de mains 

pour prendre la cire 9 pour la pétrir y 8c 

pour jettçr dehors ce" qui incommode* 

La trompe. La trompe eft un. • • • mais je ferai mieux 
d'imiter M. le Prieur, & de parler aux 
yeux, puifque je k puis faire. J*ai ici deux 
de ces trompes collées fur deux bouts cfe 
papier. Les voilà dans le microfcope l'une 
auprès de l'autre. 

Le Pr. On ne pouvoir les placer plus 
avantageufement pour faire, connoître 
l'une par le fecours de l'autre. M. le Che- 
valier croifa-t-il que ces deux figures re- 
viennent à la même, ou que ce foit-là deux 
trompes femblables \ 

Le Chev. J'en vois une qui eft une fois 
plus longue que l'autre : celle qui eft b 
plus longue eft un peu épaifTe d'un côté ». 
& va en diminuant vers l'autre bout: 
elle eft quelque peu courbée ou pliée 
vers le milieu , & elle eft entourée par k 
bas de quatre branches qui font creufes 
en -dedans ^ coauoe feroient les pièces 
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cPun chalumeau coupé en quattt. Je n» t««' 
CQinprens rien à tout cela. Abeill^s^ 

Le C^mie. Tout ce que vous dites cft * 
pourtant fort jufte. Un peu de patience s 
voyez l'autre. 

Z^Coffff^* L'autre eft plus épaifTe, toute 
courte , & fans les quatre branches. 

Le Chev^. Sans les quatre branches^ 
En êtes -vous bien suri 

Le Chev. Attendez, MonGeur rs'il vous 
plaît , je crois les appercevoir. Je vois ^ 
préfent ce que c'eft : elles font rappro- 
chées ici : il faut que cette féconde trompe 
foit renfermée , en fprte que les branches 
lui fervent d*étuir La première eft une 
trompe déployée pour le travail , & la Se- 
conde eft la^. trompe repliée, St tnrepo$ x >'•: 
dans fa gaine. Aflurément , Monfieur le 
Prieur , voilà qui juftifie bien ce que vous 
me difiez dernièrement y que les plus pe- 
tites chofes avoient dans la nature une 
deftination, & une fin toute particulière , 
& qu'on retrouve Dieu dans la ftru6ture 
de la patte d'une mouche, comoie dans 
k ftrudure du foleil même. 

Le Pp. Vous vous accoutumez à com^ 
prendre que cette deftination eft certaî-*^ 
ne dans les diofes mêmes où. elle n'eft 
pas connue, parce qu'à chaque pas vous: 
k t(uu\cez ovL elle ne paroiflpk gas d'v 

G ^ 
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L<< bord: x'eft à vous à la chercher » IVùà* 
AiHLLw. ^jj^^ g^ 1^ en glorifier Dieu, Qu'on pré- 
fente la trompe d'une abeille à qui vous 
voudrez : on dira ^ c'eft une patte de moa-^ 
che : à quoi cela eft-il bon ? Cet inftra- 
ment efl; cependant tel » qu'avec fon fè- 
côurs une abeille va amafTer plus de miel 
en un Jour, que cent chimifles n'en re* 
cueilleroient en cent ans : & la fageOe du 
Créiteur qui paroît (i fendble dans le 
préfeit qu'il a fait à l'abeille de cet in* 
ilrument précieux , n'éclate pas moins 
dans les moyens qu'il lui a donnés pour 
le conferver. Car cette trompe eft longue 
& pointue, fouple & nK>bile en tout fens ^ 
afin que la mouclhe puiflTe la porter )af- 
ques au fond du calice des fleurs , mal« 
gré l'embarras des feuilles & des étami- 
tjes (a) y yamaffer des fucs épars^ & en 
chtiporter h charge. Mais cette trompe 
^ûjours étendue feroit devenu incom- 
mode 9 & auroit pu fe rompre par mille 
âccidens : c'efl: pourquoi elle a été cora^ 
pofée de deux pièces unies par un refibrc 
ou par une chamièi^; enforte qu^apràs le 
fervice néceflaire , elle peut être racourcie 
ou plutôt repliée : 8c de plus elle fe 
^ trouve garantie de toute infulte à Taide dé 
quatre fortes écailles , dont deux s'y appU^ 
( «] Tetitt file» qtU «'âévent dn fond 4€i £ean» 
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quent immédiatement » les deuit autres Le$ 
^i font plus larges & plus creufes em-^"**^^^'- 
&aflent cnfuite le tout. 

Le Chev. Venons au refte du corps* r- v • 
Le milieu du corps de l'abeille ou la poi- ^* ""^' 
trine foutient les pattes, qui font au nom- lcj ^j^.,^ 
bre de fix, & les quatre aîfesj favoirdeux 
grandes & deux petites qui leur fervent 
non-feulement à fe transporter où eUes 
veulent, mais auffi à faire un bruit ^ par 
lequel elles «^entre-avertiffent de leur dé- 
part , de leur arrivée y & s'animent entre* 
illes au travail Voici une abeille morte « 
arcmarquons le poil dont elle eft toute cou- 
verte , & qui lui fervoit à retenir les pe* 
tits grains de cire qui tombent du fora- 
flièt des étamines au fond des fleur5. 
Obfervez enfuite an bout des pattes deux Lct pattes, 
petits crochets que le raicrofcope vous 
fera appercevoir copime deux faucilles ^«cro* 
qui fortiroient d'un même manche , la ' 
pointe de Tune oppofée à celle de l'autre. 
Ces deux ongles crochus fi utiles pour fou- 
tenir l'abeille en mille rencontres , font 
couchés fur deux couffins ou pelottes d'é- Lçs époa- 
ponges , pour rendre fa marche ordinaire S^** 
plus douce &. plus aifée. 

Le ventre de l'abeille eft diftingué en ^« Centre. 
fix anneaux qui s'allongent , & s'accou^- 
ctflenten fe gUûânt les unsfurlesautres'v 

G; 6 
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Les L'intérieur du ventre des abeilles con* 
Abiillii. {îfte en quatre parties» les inteftins, h 
bouteille de miel» la bouteille de venin ^ 
Se l'éguillon. 

Les inteftins fervent à la digeflion de 
leur nouriture 9 comme dans tous les 
autres animaux. La bouteille de miel eft 
tranfparente comme le cryftd , & con- 
tient le miel que Tabeille va lever fur 
les fleurs , & dont une petite partie 
doit demeurer pour la nourir , & la meil- 
leure part eft rapportée & yerfée dans les 
cellules du magasin , pour nourir toute 
la troupe en hy ver. La bouteille de venin 
ou de fiel eft à la racine de Téguillon» 
; au travers duquel Tabeille en poufle au 
befoin quelques gouttes comme au travers 
d'un tuyau y pour les répandre dans h 
piquûre , & augmenter le mal. 

L'éguiBon_ enfin eft compofé de trois 
pièces 5 (avoir d'unrétui , & de deux dard^. 
L'eguîllon . L*étui fe termine en une pointe très-finet 
S!rA ^^'^^' & eft cependant fendu un peu au deffbus 
fhilofopkcn ^ ^^ pointe pour laifler pafler le fiel. Les 
tranfast. deux dards partent d'une autre ouverture. 
^^11^ Tous deux font hériffés de petites pointes 

telles que font les barbes ou filets d'un ha- 
meçon , qui en s'élevant un peu de côté 
rendent la blcffure plus douloureufe , em- 
pêchent le retour des dards > & font que 
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l*abeille a peine à les retirer. Elle ne les !-»« 
dégage prefque jamais lorfqu'on s'agite , ^*"^>^"* 
& qu'on la trouble : mais fî on a la pa- 
tience de demeurer tranquille , elle ab* 
baiiïe & couhe fur le dard fes pointes 
latérales. Par ce moyen , elle retire Ion 
dardfansobftacle) & onenfoufFre moins. 
L'étui eft lui-même très-pointu & fait h 
première playe. Sa piquure eft fuivie de 
celle des dards & de refFufion de la li- 
queur empoifonnée. Cet étui tient à des 
mufcles affez forts pour pouvoir le retî*- 
rer : mais quand il eft trop engagé , ces 
mufcles fortent du corps de 4'abeille , & 
demeurent avec l'éguillon. La liqueur 
qu'elle verfe en même tems dans la playe-, 
y caufe une fermentation & une enflure , 
qui dure pluiîeurs jours , mais qu'on peut 
arrêter en ôtant l'éguillon fur le champ ^ 
& en ékrgifTant la piquure pour lui don^ 
ner air , & en faire écouler le venin,' 
'Voilà les outils des abeilles. 

Venons préfentemcnt à leur travail ; 
& en particulier à la ftrudure des rayons. 
• Le Chev. Permettez-moi de vous inter- 
rompre & de demander à Monfieur le 
Prieur , comment il fait pour aflembtcr 
toutes les mouches dans un même panier. 
Le Prieur. Suppofez feulement qu'il 
*y a une troupe de mouches logées > 

G 7 
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, Lit dans le oreux d'un arbre ) ou dans \s£k 
Abulx.es. jj^^ dérocher » ou dans un panier qu'elles 
La Ruchc.auront rencontré. Elles y élèvent leurs 
petits: après les. premiers venus, onea 
élève d'autres. Les vieilles mouches & les 
jeunes » tout le mpnde demeure enfemble 
enpaix» tantqu'ilyade la place ,^&qu'on 
peut être logé à l'aife. Mais quand le nom« 
Inre eft augmenté^de iàçon qu'on ne pourra- 
^us élever de nouveaux enfans > fans fe 
mettre à l'étroit ; alors les vieilles mou- 
ches qui font de droit & de fait ma?- 
trèfles de cet état , font un édit par le-- 
c^uet il e{^ ordonné à toutes les jeun^ 
abeilles de tel âge & au-deflbus ^ d'allé 
chercher leur établiflèment ailleurs , & 
d'évacuer la place dans tel tems, aveemé-- 
oace d^ufer de l'éguillon en toute rigueur 
contre les contrevenants, fe puis bien me 
tromper aux termes de Tordonnafice 
que )€ n'ai point vue : mais réellement le 
refus de vuider païs dans le tems mar- 
qué, attire aux jeunes eflains des guer- 
res fanglantes. Pôin* l'ordinaire on prmd 
le parti de la foumiflton , & un certain 
}our , à une même heure > ou plutôt au 
même inftant, tout Teflàin des jeunts 
abeilles , la Reine à la tête , abandonne 
h ruche , fe met en campagne , & vsr 
.chercher une autre demeure. C'eft une;. 
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véritaUe colonie. Les vieilles mouches de- Lis 
meurent toujours en poileflion de l'an- ^■wtLu. 
denne habitation. 

Le Chev* Il me femble entendre l'hi* 
fioire des Sidoniens & des Tyriens , qui » 
n ayant prefque point de terres y 6c étant 
devenu très-nombreux , envoyoient des 
colonies à Carths^ » à Cadix , & par-tout 
Mais j'interromps rhifloire des mouches. 

Le Pr. Lorfque nos jeunes mouches 
ont pris Teflbr ^ on les voit long'^tems 
voleter en bourdonnant dans Tair , cheiy 
cher une retraite commode 9 & s'atta-^ 
cher quelquefois comme un peloton à uti 
tronc d'arbre , ou à une branche. Il faut 
croire qu'il y a des députés d'entr'elles » 
chargés d'aller à la découverte. Lors- 
qu'elles ont trouvé 9 ou un trou fpacieux 
dans une muraille 9 ou le creux de quel-^ 
que vieux arbre » ou un panier y que les 
gens de campagne attentifs , ne manquent 
pas de leur préfenter > après l'avoir frotté 
avec du thin » du ferpolet , & d'autres 
, herbes odoriférantes ; la Reine 9 fur le 
rapport qu'on lui vient faire 9 ou fur ce 
qu'elle voit par elle-même 9 (t met en 
marche Le pebton fc détache & la fuir.! 
Elle entre dans l'ouverture préfentée, 
prend pofleffion de la place , & s'y loge 
• avec tout fon peuple. Souvent pour leur 
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Lis donna: avis qu'il y a une demeure pré^ 

Abeilles, p^rée pour elles» on fonne une clochette^, 

ou Ton frappe fur un baOîn d'airain. Ce 

bruit fait impreffion fur elles r il fixe ua ' ^ 

nK>ment leur agitation ^ & peut-être leur 

paroît-il un tonnerre qui va être fuivi 

aun dangereux orage. Quoi qu'il en foit » 

dans ce moment de crainte ou de tranquiW 

lité que ce bruit occaOonne 9 elles conii- 

dérent avec plus d'attention la retraite 

qu'on leur préfente- Elles trouvent bon 

qu'on les détermine à y entrer par quelques 

légères fecoufle » ou même elles s'y fau*- 

vent tout naturellement. Alors celui qui 

leur préfente le panier l'enlève toutdoi^- 

, cernent: elles fe kiffent tranfporter fans 

s'effaroucher. On pofele panier fur une 

bafe compofée de plufieurs planches bien 

unies & aflemblées à languettes, ou fur 

un fîége de terre bien conroyé avec de la 

poudre de briques ou de tuileaux; afin que 

ni les inieâes , ni les vapeurs dk la terre 

n'y puifFent entrer. On laifïe un petit trou 

au bûs du panier: après quoi c'eft à elles 

à s'arranger comme elles Fentendent. Ce 

qui fe paffe dans l'intérieur eflplus du ref-^ 

rfcrt de Monfîeur le Comte que du mien j 

Le Comte. On peut confîdérer dans le 

travail des mouches la matière qu'elles 

emploi^t pour bârir^la deftinacim4e€cf 
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bâtiment, & la manière dont tout s'exé- Le* ' 
cute. La matière du bâtiment n eft que Abeilles. 
de la glu & de la cire qu'elles trouvent m. MurtM. 
fur différentes fortes de fleurs. La defti- 
nation de l'ouvrage eft de s'y loger , elles 
& leurs petits. Quant à la façon de trap- 
vailler : voici une partie de leur police 
Je ne fai pas quelle langue on parle an 
pays des abeilles : mais c'eft un fak 
qu'elles s'entendent , & qu'elles convien- 
nent entr'elles. Qyand on commence le 
travail de la ruche > elles fe partagent en 
quatre bandes : les unes vont chercher 
ea campagne les matériaux dont l'ouvra- 
ge eft conftruit : d'autres mettent les ma- 
tériaux en œuvre , & dégrofliflent Fou- . 
vrage en ébauchant le fond & les cloifons 
des cellules : d'autres polifient le tout t 
recherchent les angles, enlèvent la cire 
<\ox eft de trop , & amènent l'ouvrage à 
fa perfeftion : les quatrièmes apportent I 
manger à celles qui ne peuvent pas quit- 
ter l'ouvrage. On ne donne rien à celles 
qui voot aux champs : on fuppofe qu'el* 
les ne s'oublient pas. On ne donne rien 
non plus à celles qui commencent les cel- ' 
Iules. A la vérité c*eft un ouvrage péni- 
ble f parce qu'il leur feut applatir , èten« 
ikc, couper, redrefler la cire avec leurs 
siâchoires : mais celles qui font chargea 
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Lbc de ce rude travail > ont ordre ou permif- 
Aïiiitis. (Jqjj Jç 5»çjj retirer bien vite. Elles vont 

chercher leur nouriture aux champs, & 
k délafTent d'une occupation fatiguante 
par cette autte qui VeO: beaucoup moin^»^ 
Celles qui fuccédent à celles-là y pafient 
& repaflent leur bouche , leurs pattes , & 
rextrémité de leur corps fur tout l'ouvra- 
ge : elfes ne quittent point prife que tout 
ne foit poli & parfait. Comme ces der- 
nières ont befoin de repaître de tems en 
tems 9 & ne doivent cependant point quit- 
ter , il y en a d'autres toujours prêtes à 
leur donner à manger > quand elles en de«> 
aiandenr» 

Ze. Cbev. Les avez- vous vu fervir ? 

Z0 Comt. Très*diftinâ:ement : on (è 

Erle par iigne. L'ouvrière qui a faim 
ifFe la trompe devant la dèpenfîàre ; & 
cda fîgnifie qu'ilhii faut à manger. Ladé-^ 
penfîére ouvre fa bouteille de miel , & eu 
verfe quelques gouttes que j'ai vu rouler 
très*diftinâemeut tout le long de k tmm^ 
pe de l'autre f qui devenoit plus hrge ptf 
tout où k liqueur ptflfbit. Son petit repas 
pris » On recouroit à Touvage r on remuoit 
les pattes , & tout le corps , comme au^^ 
paravant. 

iCf Chtv. Cet ouvrage eft-il faka long: 
à £ûrei 
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Ia Comte. Quoique la propreté & les Lts 
|>roportioâs en foient admirables, la di- ABtiLLwi 
hgej^ct des ouvrières eft fi grande, qu'un 
rayon à doubles logettes adoilées les unes 
contre les autres , & qui a un pié de 
long fur fix pouces de large , eft expé- 
dié en un jour; enibrte que trois nulle 
abeilles y peuvent loger. 

II y a dans la Aruâure de ces rayons 
une (îmétrie encore plus parfaite que dans 
Touvrage des guêpes : car ici le fond des 
cellules 9 non-feulement (ë termine en 
pointe pour y recevoir le petit œuf, & 
y concentrer la|chaleur , qu'il n'éprouve- 
roit point de même, s'il étoit abandonné 
fur un fond plat : mais ce fond eft à fa-; 
cetres ou compofé de petits pans trian- 
gulaires qui ft réuniffent proprement en 
pointe, & s'^boitisnt exaâeniient pan 
contre pan dans les extrémités femUabtes 
clés cellules oppofées. Rompez quelquei- 
tmes de ces chambrettes , vous verrez 
tout ce que je vous dis. Remarquez de 
)>lus qu'elles difpoiènt & façonnent leurs 
rayons tout autrement que les guêpes : 
car au lieu que ceux des guêpes font 
fimples , n'ayant qu'un rang de maifons , 
& pofés horifontalement les uns au det 
fus des autres ^ les rayons des abeilles font 
doubles ou compofés de deux rangs de - 
iBeûfoùs > dont les deux fonds iè touchent : 
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L»« ils font fufpendus perpendiculaire ment î 
Abeillei. ^yç^ ^j^ intervalle entre deux, affezlargt 
pour donner aux mouches la Uberté du 
paffagc , & affez étroit pour conferver par 
tout la chaleur dont elles ont befoin» 

Li Cbev. Mais, Monficur , Je trouve 
ici à Ventrée de toutes les loges un rebord 
qui fait que l'ouverture de la porte eft m 
peu mobdre que la laideur de la cellule j 
au lieu que dans la cellule des guêpesj 
Ventrée eft tout aufli large que la chainbrc 
même» 

Le Comte. C'eft une précaution de plus. 
Comme les abeilles vivent des fept à huit 
ans & davantage , au lieu que les guê- 
pes ne paflTent guéres leur année, en quoi 
même la Providence eft remarquable, & 
digne de notre reconnoiflànce^ les abeil- 
les fortifient Ventjpéc de leurs cellules par 
ce bord , qui étant joint avec celui des 
cellules voifines , forme un tout difficile 
à ébranler : en (orte que Vouvrage fe main- 
tient plufieurs années fans défordre j mal- 
gré les frottemcns, les entrées, les fof- 
ties ,- & les efforts réitérés des mères qui 
y viennent pondre , des travailleufes qui 
y dépofent la cire ou le naîèl , & desnym- 

Ehes , qui devenues abbeilles , s'agitent & 
curtent rudement pour fe dégager. 
- Le Pr. Monfiéur le Chevalier , il en eft 

;'de ces nxaifons :tout autrcçaçnt que .4^ 
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iôtits. Nos maifons périflent envîeîllif- Le» 
fant : celles-ci gagaent à vieillir au moins Abeillu, 
jufqu'à un certain tems. 

Ze Chev. Comment cela ? 

Le Pr. Les fondemens dé nos maifons 
s'afFaiflent avec les terres : les murs fe 
jettent peu à peu , fe tourmentent , & per- 
dent leur aplomb. Les locataires ébran* 
lent tout : le tems y apporte toujours 
quelque nouvel afFoibliflfement. Tout au 
contraire « plus les maifons des abeilles 
logent de nouvelles mouches, plus elles / 
fefortifient. Chaque vermifleau avant que 
de fe convertir en nymphe , attache fa 
peau aux parois de (à chambre : mais de 
façon que la peau s'y applique félon la 
figure des angles , & fans en aflFoiblir le 
moins du monde la régularité. En un été 
la même loge peut fervir \ trois , & mê- 
me à quatre vermiffeaux de fuite. L'été 
fuivant elle fert à trois ou quatre autres. 
Chaque vermifTcau fortifie toujours les 
pans de fa chambre par l'application qu'il 
y fait de fa dépouille : la chambre voifi- 
ne acquiert la même augmentation de 
ion côté. J'en ai quelquefois trouvé juf-. 
qu'à fept & huit Tune fur l'autre ; de forte 
que toutes les cloifons fe trouvant incru- 
ftces de Ç)^ ou fept peaux d'un côté , & 
d'autant de l'autre ^ le tout bien defféché 
6c çiaftiqîué avec une forte glu j toutl'ou- 
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Les vrage acquiert de jour en Jour qûelqw 
Abeilles, nouveau d^é de folidité. 

Le Chev. Mais , Monfieur 9 je trouve à 
cela un inconvénient : il peut y avoir 
enfin tant de peaux collées l'une fur Vau* 
tre 9 que la loge en foit étrecie* 

Le Pr* La difficulté eft fort raifonûa- 
blc. J'ai recoursà Monfieurle Comte pour i 
' y repondre d'une manière fatisfaifente. 

Le Comte. En ce cas > favez- vous ce 
que font les abeilles ? elles changent l'em- 
ploi des cellules, elles vont mettre leurs 
petits où elles mettoient leur miel , & èBes 
mettent le miel où elles mettoient leurs 
petits : c'eft le fentiment de quelques ob- 
fervateurs : mais je ne le garantis pas. Au 
refte vous voyez les abeilles affez bonnes 
ouvrières pour croire qu'elles favent au 
befoin ôter le trop : èc il faut avouer 
qu'après fîx ou fept ans les loges devien- 
nent trop étroites , & que tout l'ouvrage 
commence à fe gâter. Vous avez vu , mon 
cher Chevalier , combien elles font fa- 
vantes dans Tart de bâtir. Préfentemenc 
il fiut que je vous inftruîfe de leur mé- 
nage, & que nous promenions nos yeuxJ 
f ur^ tout ce qui fe pafle dans le magazin i 
cire , Se dans le magazin à miel : la fabri- 
que & Vri&ge vous en feront ^îenïcnc 
plaifir. D'abord elles pr«tment la précau^ 
tîôn de. • . • 
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Le Chev. Àh » Monfieur , tout eft per- L i î 
^UT voilà cinq ou fix chaflèurs qui det A«EiLti«i 
rendent dans la cour , & dont on mène 
les chevaux \ récurie. 

Le Conitejfe. Rien ne nous preffe de 
partir : ces Meffieurs fe font débotter, Se 
on nous avertira. Monfieur le Prieur nous 
^ montré les gâteaux , & tout ce qu'ils 
contenoicnt , mais il ne ^nous a pas fait 
voir ce qu'il y a dans ce papier. . 

Le Prieur. Vous connoiflez les cellules à 
mettre les petits: vous voyez celles où on 
met la cite , & j'ai ici dans une feuille 
de papier blanc un morceau de rayon où 
crt le miel. 

Le Chev. N'y a-t-îl pas quelque fiçofli 
à donner au miel avant que de le manger ? 

Le Prieur. Non* Voilà le miel dans 
toute fa pureté : il eft beaucoup meilleur 
de la forte, que quand il a été falli par 
la main de l'homme. Mordez fans fa- 
çon à même : jettez feulement la cire de 
côté. 

JJ Chev. Jç n'ai jamais rien goûté de 
plus déKcat. Je ne m'étonne plus de ce 
que les auteurs qu'on me fait voir , par- 
lent toujours de miel , quand ils veulent 
dire qu'une chofe eft agréable. 

Le Pr. Le miel étoit le fucre des an- 
ciens. Nous faifons aujourd'hui affez peu 
d'ufage du miel, depuis que nous tirons 
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Lu le fucf€ des Indes Orientales & Occidcû- 

^^?^*'"*- taies. 

La Comejfe. Monfieur le Chevalier, 
^ il me femble que vous êtes aflcz du goût 
des anciens* 

Le Chev. Madame , j*ai ignoré juf- 
qu*aujourd'hui ce que c'étoit qu'un rayon 

die miel'. 

La Cmtejfe. Devenez » devenez fa- 
Vanr, à la bonne heure. Vous le voyez, 
Monfîeur le Prieur eft toujours le même s 
il affaifonne tout ce qu'il fait. Au fortir 
' d'ici, il s'en ira catéchifer dans quelque 
cabane , où au lieu de miel , il ne man- 
quera pas de porter fon aumône. 

Le ÎV. Je fuis réjoui que ma méthode 
vous plaife. f e continuerai toujours à four- 
nir l'inftrufticMî , & même à faire la dé- 
penfe du miel tant qu'on voudra: celle 
de l'aumône eft votre aflFaire, & je n'y fuis 
le plus fouvent que commiflionnaire. 

Le Comte. Ces petits animaux, que nous 
voyons vivre en fociété, s'entraident bien, 
fe préviennent même avec une bonté 
merveilleufe , & nous pourrions laiflèr 
, notre femblabk dans le befoin ! Je trouve 
au contraire;^^q[crr1e plusfatisfaifant de tous 
les plaifîrs eft celui d'empêcher qu'il n'y 
ait des malheureux : & c'eft un plaîfir^ui 
peut croître à proportion de notre bien. 
. Allons joindre la compagnie, 

LES 



DA LA Nature , Etat. t^Ih t6^ 




LES ABEILLES. 



SEPTIEME ENTRETIEN. 

MONSIEUR LE COMTEJ 
MADAME LA COMTESSE.' 
MONSIEUR LE PRIEUR. 
MONSIEUR LE CHEVALIER; 

i> Chev» \/[ Effieurs vous voudrez 
XV X bien vous fouvenira que 
nous avons aujourd'hui deux grandes ma* 
nufaâures à viGter: la manufaâure de 
cille 9 & k mahufaâure de miel. Mon- 
fieur le Prieur a vu tout cela de près. Je 
voudroi$ bien favoir d'abord ce que c'efi: 
que la jcire. 

. Le Prieur. Les abeilles ont deux fortes M. MsrMUi. 
de cire 9 Tune plus groGSére, l'autre plus'^^^- 
fine. La prenâiére eft noirâtre & refTemble 
plutôt à de la glu , ou à une poix três- 
épaiffe. C'efl: un compofé' de. fucs amers 
qu'elles vont recueillir fur certaines plan- La gta. 
tes 9 fur les pailles ou far les bois pouris t 
& dans les liqueurs altérées ou aigries»; 
Tm. /. Pm. l H 
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L t » L'autre cire eft un fuif naturel ou une 

AsuLLts. hyîj^ vége^k 3 éfùfftj & ée bonne 

La cire, odcur que les abeilles trouvent autour 

de ces petits grain» innombrables cpi'oii 

voit fur ieiétamines qui s'éléventik fond 

des fleurs. 

' Le Chev. A quoi la glu peut-elle leur être 
bonn&ï 

Li Prieur. Le voici. Quand elles ont 
trouvé un panier ou nn^ logement com* 
mode, la première chofe qu*eRe$ font» 
c'eft de boucher exadement tous les trous 
avec cette glu ^ & d'en enduire tous les 
endroits foiblcs, de façon que les vents 
ne puîffenc y mjûver auctme* entrée 9 & 
^e les intiâes qui voudroient piquer 
cerre glu-^ n'en putâent fbutenîr Talâer* 
tume» 
Le Cotmt. Voici \ ce fu jet une hîfiroire 
éonr 7'ai éré rànoin. Un limaçon s'afi^ 
il y a quelques jours ,de fe gliffèr dans la 
ruche de verre qui eft à ma fenêtre, tl n'y 
avoir que ce qu^il falloit pour entrer: 
mais enfin il entra. Les portières le reçu^ 
fcnt mal. Quelques premiers coup«î d'é* 
guillon lui firent doubler le pas. Mais k 
ftupide animal , au lieu dp regagner la 
porte 9 crut fe fauver en avançant tou- 
jours. Le voilà au beau milieu de h ru- 
che* Aufli rôt une fbute de mùath^lwi 
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tombèrent fur le corps. Il expira bientôt Lu 
fous les coups. L'embaras fut après cela Abeilles. 
parmi les mouches de fe délivrer du ca« 
dâvre. On tint confeil là-deflus. 

Le Chev. Et Monfieur le Comte enten- 
dit fans doute les délibérations. 

Le Comte. D'un bout à Tautfe. Voici ce 
qui . fut repréfcnté par les pks fenlées. 
Vouloir jetter le limaçon dehors , c'étoic 
entreprendre TimpoCTible : la maffè étoit 
trop lourde : & le cadavre d'ailleurs tenoit 
par fa glu au plancher de la ruche. Le laif- 
fer-là au milieu de ta place,c* étoit y amor- 
cer les mouches communes : c'^toît s'ex- 
pofer à la corruption & aux vers. Les verf -^ 
après avoir dévoré les chairs du lima- 
çon , rte manqtierôicnt pas de monter au^ 
Wyonsj & dé fe jetter fur les vêrmîiïeaui 
des abeilles. Le mal étoit sûr & deman- 
doit un promt. remède. Vous ne devinerez 
j^s radrelTê dont on fe fervit pour s'ert 
IçarantÎTé Mais vraiment, je voudroifÇ fa-- 
Votr là-defftfs votre fehtîmént , Monfieur 
te Chevalier. Qu'aiiroit*il fa!lu faire? 

Le Chetf. Affui'ôffent , c'eft pqre ma-? 
HdB dé me faire cette queftîbh. î\ Te trou-" 
vera que les mouches ayrpntplusd^efprftt 
qtje moi. Comtticftt firéht-elles , je vous 
pfie? -, , 

Le QonHi. Elles endoîfirent : ddîglû tdtzi? 

r H 1 



iji Le Spectacle 
Lbi le limaçon, & le mafliquèrent de fàçoA 
A»£iLi>£s. q^ç n'ayant air par aucun endroit , il ne 
pouvoit ni recevoir de dehors les oeuft 
d'aucun infede, ni exaler aucune mau- 
vaife odeur, quand il fe feroit conompu 
fous cetçe croûte. 

Le Chev. Vous me montrerez , Mon- 
fieur , le tombeau du limaçon. 

Le Comte. Je vous le montrerai dès 
aujourd'hui : il n'y manque qu'une épi- 
taphe. 

Le Chev. Quand tout le dedans de la 
ruche eft bien poiflé , & que les abeilles 
font bien à couvert , comment rangent- 
elles leurs maifons ? 

. Le Prieté^. Le fondement du bâtimenli 
eft tout au haut de la ruche* Là elks 
pofent une couche de -glu fur laquelle 
elles attachent les premières, loges de 
leurs rayons : elles continuent en defcen- 
dant , & s'élargiflant jufqu'à ce que 11 
place vienne à leur manquer. Les rayoûs 
font partagés en trois cantons ; celui c^ 
Ton élève la jeunefle ; celui ou Ton mèc 
h cire en réferve pour les befoins; & 
celui où Ton amaiTe la provifion de nàd 
pourrhyvq:. . 

. Je n^ai rien de particulier, à vous dire 
fur les petits. C'eft à peu-près coflwno 
thfZ les guçpçs. Qspà le ycrnjijU^C0i efl; 
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Ibrtî de l'œuf > la mère lui va porter du Lis 
miel de tems en tems. Au bout de dix ou Abeillm.' 
dou2e jours lorfqu'il eft ralTafié, une 
vieille mouche vient fermer fa loge avec 
un petit couvercle de cire. Le ver fe fé- 
che dans (a loge j & la jeune abeille qu'il 
contenoit fe fortifie peu à peu dans cet état 
de nymphe où elle eft fans adion. Après 
quinze jours de repos elle perce le cou- 
vercle de cire , & après avoir féché fe» 
ailes, elle s'en va butiner fur les fleurs , fa- 
chant dès-lors tout ce qu'il faut faire. 

Qyant à la fabrique de la cire , Monfîeur ^ 

le Comte a vu cela de plus près que moi, 
-Le Comte. Il eft vrai que c'eft une chofe 
qui m'a fort amufé, La cire eft une pro- 
vifion auili néceffaire pour elles en un 
fens que le miel même. C'eft avec cette 
cire qu'elles fe bgent, qu'elles couvrent 
les alvéoles des nymphes, & celles oh 
elles renferment le miel. Qyand il arrive 
quelque accident, quelques fraârures , ou 
une plus grande multiplication de l'ef* 
péce , il faut de la cire toute prête pour 
tous ces cas, C'eft à quoi auffi Kbn pour- 
voit de bonne-heure. Elles vont chercher 
cette cire fur différentes fortes d'arbres & 
de plantes , mais fur-tout fur la roquette, 

fur les pavots fimples , & généralement fur 

toutes fortes dç fleurs. Elles l'amalfent 

H 3. 
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L « • avec les poils dopt tout kurs corps dk 
Abeilws, gjj^i^ c»ç£j quelque chofe deréjowffant 

que de les voir fe rouler fiir les pouffiéres 
jaunes qui tombent du haut des écaini- 
nés, dans le fond des fleurs^ Jk ^en re- 
tourner toutes couvertes de ces mêmes 
grains. Mais le meilleur moyen qu'elles 
ayent pour recueillir la circo fur*tout 
quand elle n'eft pas abondance ^ c'eft 
d'en enlever toutes les particules avec 
leurs mâchoires & leurs pattes de devanti 
de les comprimer , de les entaflèr [ur 
petits paquets , & de les .faire paiTer brin 
I brin par les pattes du milieu dians un en*» 
foncement qu'elles ont aux pattes de der- 
rière. Cet enfoncement eft comme une 
cuiller pour recevoir h cire , & les poils 
qui convrent les pattes fervent à l'atucher 
fir à la retenk- jufqu'à ce qu'on ibit arrivé 
tu logis. Elles font quelquefois troublées 
dans ce travail par l'agitation de l'air , & 
par la délicateCTe de la tige des fleurs qm 
pUe fous elles,ce qui empêche d'empaque- 
ter leur butin. Alors elles fe pofent fur 
quelque endroit ftable , où elles compri- 
ment & mettent la cire en maffe autour de 
fcurs pattes , retournent fur les fleurs à 
. diffirentes reprifes , & quand la charge eft 
fufETante > regagnent le logis fans délai. 
I>eux hommes en une journée ne pour- 
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CDÎcnt pa^^mafler la valeur <k deux ten« L^i 
tilles de d»e , & deux fcdtilles de cire ne -^«w-"** 
£Mit que la charge & k voy^ ordînairs 
d'une sd»etUe. On donne des aides à celles 
qui font b cueillette de h cire fur les 
fleurs. Car il y en a qui les attendent à la 
pcsrte , & qui les déchargent i leur arrî» 
vsée , fcnr fecouent les partes , & font tom- ^ 

bec les deux mafles de cire« Les premiéref 
^retournent aux champs dbercher de nou- 
-^eiles riche&s. Ijes-ftconcks vont porter 
b' change.au/magazm. T'ai po«i€tant queU 
quefoîs ATÛ les ntôuches qm revenoient 
chargées , aller. por ter ^elles• mêmes kur 
cire dans une bge^ en y .préfentant les 
pattes de deiriére » & en y faiiânt gHflfer 
kur charge avec les pattes du milieu. Ce 
qui eft apasemmenx une oeuvre defuré- 
t0gation:9 ^ laquelle on ne les oblige point. ' 
X^es paquets dé cire demeurent quelques 
momenidans k lcçe,fuiqu'à ce qu'il eia 
vienne d'autres qui oat une troifiéme 
conmîffion > favoir celle de pétrir cette 
dre Se de l'étendre avec leurs pattes en 
cK^ents lits entaiTés les uns fur les au* , 

très. Ceft-Û la cfre brute qu*on recon*' 
noît provenir de différentes efpéces de 
fleurs 9 par la'diverfité des cou'furs de 
thaque couche. Dans la fuite quand ellefr 
la metçnt en œuwse , d\e& la retiennent t 

H 4 
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Lîi dles la manient de nouveau: elles r^a« 
J^MwxLLU. jçjjt;. eiie5 la blanchiffent>& litt donnent 
une couleur uniforme. £Ues ména^nt 
cette cire avec une épargne étODDante. 
On voit fenfiblement qu'une ûgeflè 
anime la conduite de cette famille , 8c 
que tout y eft réglé par un bon gouv«r- 
nement. On y accorde tout aunécef- 
lâire» mais rien du tout au fuperflu: il 
n*y a pas le moindre grain de cire né- 
gligé. Si elles la prodiguoient > il leur 
feudroit fouvent employer à chercher de 
la cire le tems dont elles <Mit beibin pour 
feire la provifion de mieh Par exemple, 
lorfqu'clles decoëflènt les aveoles à miel t 
elles enlèvent la cire dont toutes ces loges 
étoient fermées & la reportent au ma- 
gazin* Jugez encore de leur économie 
par cet autre exemple. Quand une jeune 
abeille eft fortie de fa prifon en rompant 
h cloUon de cire qui la couvroit , il vient 
deux vieilles mouches qui enlèvent toute 
la cire qui refte de la petite cloi(bn»ia« 
commodent proprement le bord de la 
loge , & vont porter au réfervoîr les par- 
celles de cire qui leur reftent» Vous le 
.voyez > rien n'eft perdu. 
LaCmteJfe. Mais , Monfieur , n'en e/Kil 
pas de cette économie comme de votre 

délibénitioii fur le ftit du lima^oo? Je 
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crains que vous ne mettiez dans tout cela L s ^ 
l'c/prit que j'y admire. Ahilles. 

Le Comte. Je leur ai fuppofé tantôt ce 
ndfonnement de gayeté de cœur. Mais 
dans le fond la même.fageiTe qui les a 
créées , leur fait faire pour leur conferva* 
tion des chofes qui font au(& bien faites 
que fi elles raifonnoient. Au refte l'épar- 
gne dont je vous ai parlé efl une chofe que 
)e vous ferai voir , quand vous voudrez. 

LeChev. Et le miel» Monfieur,vou- 
drie:&-vous me dire ce que c'efl , & com- 
me elles ramaflenr. 

Le Comte. On croyoît autrefois que le Le m W* 
miel étoit un écoulement de l'air , une ro- 
iëe qui tomboit fur les fleurs y comme û 
elle a voit cooimiflion de ne tomber que 
là. Mais on a découvert que la rofêe & 
la pluye font très-contraires au miel 9 le 
font écouler , & empêchent les abeilles 
d'en trouver. Le miel eft plutôt un écou-» 
lement) ou une tranfpiration de ce qu'il 
y a de plus fin dans la fève des plantes 9 
qui s'échape par les pores & s'épaiffit fur 
lès fleurs : & comme les pores font plus 
ouverts au grand foleil qu'en tout autre 
tems y auffi ne voit-on jamais les fleurs 
plus couvertes d'un fuc gluant Si vermeil, 
ni les abeilles montrer plu^ d'ardeur St 
lie joye que quand le foleil eft Iç plus bru* 

H 5 
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Les lanc. Je (uppofe d'ailleurs que h £â(ba 
Abejllm. ^^ ^^^ favorable : car les pluyes exceflîva 
emportent . les meilleurs fels.deb terre, 
ou en délayent le fuc le plus pur 9 & la 
féchercflc qui dure trop long-tems emr 
pêche le fuc de couler dans la plante. 

Le Chev» Dès que nous favons ce que 
c'efl que le miel 1 il me femble que nous 
pourrions bien nôus-mànes l'aUer re« 
cueillir fur les fleurs» 

LeOmte. Oui fans doute» la chofeeft 
faifable. Une faut qu'un outil pour cela. 
Mettez- vous à Tattelier , mon cher ^CJie- 
valier , faites une trompe. Je vous en 
jnontrai deux hier» 

Le Chev. J'ai bien mérité ave^n»^ 
réflexion qu'on fe mocquât de moi. Mais 
voici la queftion que j'aurois plutôt dû 
feire. L'abeille fe Contente- 1- elle de fuccf 
le miel fur les fleurs & de le rapports au 
logis î ou Wen pcnfez-vous que le fiic des 
fleurs foit une imtiére qu'elle façoaane» 
& qui fe change en sûel par fon travail 

Le PpHMf. Pour mot, je croirois que 
l'abeille ne donné aucune façon au miel; 
qu'elle recueille avec propreté ce lîwp 
délicieux tel que h nature le faroduit; 
qu'elle en emplit fa bouteille , & va en- 
fuite la décharger au magaztn. 
X« Cmfe Je penfe comme vous li^4^i9^ 
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9c nai point reio^qoé qu'elles puflènCj J^^t 
comme Virgile le prétend» épaiCBr le miel ^***-"«- 
lorfqu'il eft trop liquide.. Il peut bien fè 
£âre qu^^en le recevant dftn» leurs corps 
elles l'épurent & lui donnent -quelque coiw 
fiffance : mais tout ce que }'ai vu iur l'ar* 
tiçle du mîel fe réduit à ceci. Eljles le fu« 
cent avec leur trompe r elle^ k vuident ^ 
en . arrivant dans le quartier des rayons^ 
deftiaés pour cet uËige : & des loges- 
qu'elles ont emplies &: mieV> eUes feiw 
sûtent les unes avec delà cire»pour les dé-» 
coëfFer au befoin en- hy ver ; elles laiffent ' 
les aut^res toutes ouvertes >.& tourknion«» 
de y va prendre foa repas avec une (o^ 
briété édifiante., 

LeChevi Afiûrémcnt il y a phw^d'oidrr 
jpârnfi les abeilles que parmi nous* 

Le Priem. Une ruche eft uoe école o& 
â &udroit envoyer bien dès gens»^ La pru- 
dence , rinduftrie , Tamour de fen fem- 
iilable, Pamour du W«i-public ,. Vamour 
du travailr Péconortrie » la propretés te 
feinpérancer toutes ks veitias ie trouvent 
cbe24es abeilles. DHbns m^mD^- elles nouf> 
tn donnent des leçons.. 

£r Comtea Ce qui me touche fe plùé 
dkns ces petits animaux , c^èfl: dé voir paiw- 
mi eux cet e^t dé (bdJéré qui en a fôr*^ 
ma im ccogs policé » étroitemeot uni 
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Lit 8c parfaitement heureux. Voyez un eïïaîn 
'Amiillu. (l'abdlles , & obfcrvcz quel efprk conduit 
chacune d'elles. Toutes travûUent pour 
le profit commun : toutes font foumîfes 
iux loix & aux réglemens de la compa- 
gnie. Nulefprit particulier , nulles dillin- 
âions que celles que la nature ou le be- 
foin de leur petit état a introduites entre 
elles. On ne les vit jamais fe lafler de leur 
condition 9 ni abandonner la ruche dé- 

foutées de fe voir ou efchves ou fans 
ien. Elles fe croient au contraire parfai- 
tement libres & parËiitement riches , & 
elles le font en efFét. Elles font libres > 
parce qu'elles ne dépendent que des loix.' 
Biles font heureufês » parce que le con- 
tours de leurs différens fervices produit 
i coup sûr une abondance qui fait la ri** 
cheffe de chacune d'elles. Cempsà-ons à 
cela les fociétés humaines. Elles nous pa- 
roîtront monftrueuiès. Le befofn » la rai- 
fon ) & la philofophie les ont fermées foas 
h prétexte louable de s'entr*aider par des 
lèrvices mutuek : mus Tefprit particulier 
j ruine tout, & la moitié des hommes 
^ur fe donner le fuperflu 9 ôtent à Taunt 
noitié le fîmple néceflTaire. -^ 

Le Prieur. Tant que les hommes ùé 
ibnt point conduits par Tefprit de Dieus 

ik fo&^ bps difficHltii les plfis iojiiAes Af 



M LA Natorb i Entr. Pli 1 8 i 
les plus corrompus de tous les animaux. Lîs 

Le Comte. J'ai le cœur ferré quand je Abiilluî 
▼ois jufqu'où notre efpéce fe dégrade , fur- 
tout par cette fureur de s'agrandir, 8c 
d'être à Vaife fans fe mettre^^ peine fi les 
autres ont feulement un habit & du pain. 
Laiflons-là ce fpeâacle qui eft affreux : & 
quoique nous trouvions la condamnation 
"de nos mœurs dans ces petits animaux qui 
Vivent fi paiGblement en fociété, conti- 
nuons à 1^ examiner : la vue m'en plaît 
infiniment. Monfieur le Prieur j'ai vu chez ; 

TOUS une ruche de verre où vous m'avez 
dit plus d'une fois que vous aviez raflem- • 
blé un eflàin d'abeilles fauvages. Dites- 
nous-en , s'il vôu* jîlâît 9 des nouvelles. 
' Le Prieur. Comme je fa vois que vous LcsAbdUti 
©bferviez les abeilles ordinaires : j'ai crû ^j;>^*g^^- 
que je ferois mieux d obferver les fauva- G^^it, ^ 
gcs pour en conooître la différence. Les 
abeilles fauvages que bien des gens ap- 
pellent bouirdons & frelons , ne font pas 
à beaucoup près fi induftrieufes , ni fi 
économes que les domeftiques. Elles mé- 
•nagent moins leur terrain: & leur ou- 
vrage en tout iëns eft inférieur à celui 
des autres. Mais il a cependant de he . 

t^uté. Le nid eft compofé de feuilles 
féches mêlées avec de la cire. Le nîd 
AU^^ttes placeaÇ ordinairement 4atts queK 
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L Et que trou de fouris de campagne > efl bkcÈ 
^sEiLLU. voûté pour être garanti de la pluye & 
de la chute des terres» £Ues travaillent 
dans nia ruche ^ coauo^ elles feroîent ea 
campagne : les principes de letgr archi- 
çeâure ne changent point. Ce nid eft tout 
percé de difFérens trous comme une épon* 
ge : enforte qu'on voit aifément tout çt 

3ui k padè au dedans. Chaque frêlcxi coo- 
ruit avec ck la cire une petite cejlule de b 
grandeur <l*ttn gros pcûs.» qu'on couperoit 
far la moitié » ronde & creufe comme uœ 
demie-coque d*œu(. De ces différentes co^ 
.' jques réunies il fe forme une efpéce de grtfM 
^9 dont la vue eft aiTes agréable* Lester 
melles qui paroiflent ici comme chezle» 
guêpes & chez toutes les aheiUes en fort 
petit nombre ^ vont mettris leurs œufs à9» 
Us coques ouvertes » après quoi d'autres 
fêlons ferment les cellules avec «ne co*- 
yenure de cire. Ils demeurent iur les coït- 
yerture$ des celli^, & y font dans une 
s^it^tion perpétuelle , f(»t pour éc;baiii£^ 
les œuis foit du ro/oitïs pour m éwtef 
Jefroid*^ Quand les vermifTeaux^foncfortif 
des œufs» ils tâchent de rompre la porte 
de la loge. Les frelons du dehors kur 
^dent ep fbttant 9c ep amoliilànt la 
vire. Il vient enfiiice un gros frelon qjia 

i^vor« toute le^couvertorede s^€^ 
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Le Cbev* Qyoi , il fe nourit de cire ? Lis 
Le Prieur, Non 9 Monfîeur , mais il la A^mv^^v 
£ut fondre dans fon edomac qui eft fort 
chaud, & il va l'employer ailleurs à \at 
autre ouvrape. Les vermiflfeaux éclos tom* 
bent dans des convulHons qui les mettent 
en fueur » & de ce qui tn^pire hors de 
leur corps il fe ibrme une glu qui fe 
durcit peu à peu, & qui devient une 
petite peau blanche , dont ils font bientôt 
enveloppés. C'efl: leur état de nymphes» \ 

Ils font alors comme autant de grain» 
attaches les uns aux autres 9 & qui fo^ 
ment enfemble une petite grappe. Enf^ite 
lie chaque coque de nyniphe il fort u» 
petit frêbn> qui commence par fe frotter 
les yeux avec les pattes de devant. Ses 
ailes encore couchées fiff le dos At hu^ii- 
des fe féchent peu \ peu à l'air» Un quaie 
d'heure après il s^eilaie & s'en va courir 
à l'avanture avec ceux de fon âge. Oi» 
kiflejouer Venfince. Tous ces petits frêr 
Ions les trois premiers purs ne font que 
monter & defcendre. Ils troublent ToUp 
vrage des gros qui fe laSènt de ce badt-^ 
nage» les chaflènt d'auprès d'eux > & les 
font defcendre r mais les petits après avoir 
long-tems tourné t comme s*ils étc«ent 
ivres 9 commencent enfin à travailler , por* 
leot ds& la t«rç.att oid pour ea charger 
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t,ti les couches de cire qui forment la youté^ 
Abbillii. Ils maftiquent cette terre & rétendent en 
marchant à reculons. Ce font le^ vieux 
qui travaillent en cire , & les jeunes ne 
font que comme les aide-maçons. 

Le Cbev. Les frelons ont-ils aiifli UQ 
foi ou une reine comme les abeilles ? 

Le Prieur. [*ai certainement vu parmi 
les mienSy & même plufieurs fois , une 

ÎjroflTe mouche beaucoup plus grande que 
es autres, fans àîles & fans poils. Elle étoit 
chauve comme un oifeau plumé , & noir 
comme un jaye^ où de Tébene poli. Ce 
roi Va yifiter les ouvrages de tems à autre 
II entre dans toutes les maifôns : il femble 
cnprçndrelesmefures & examiner fi tout 
^jeft bien fymétrifé. 

Le Comte. Je ne fai , Monfieur, fi 
vous avez bien examiné ce point: je 
foupçonne fort que ce roi eft une reine , 
& que les vifites de chaque cellule te»; 
lient à y mettre des œufs. 

Le Prieur. Je v6us avoue mon inéxa- 
•ôitude fur cet article. Vous êtes plus pré- 
cis & plus attentif que moi dans tout ce 
• que vous faites. Je continuerai cependant 
à vous dire ce que j'ai cru voir. Réformez, 
je vous prie , ce qui pourroit induire Mon- 
•fieur le Chevalier en erreur. Quand ce 
foi paroxt 9 ks jeunes firêbns qdi k trou» 
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vent fur fon paflfage, Tenvironncnt de ï-«» \ 
tous côtés , jouent des afles , fe jettent fur A»»!-!-»»* 
leurs pattes de devant , & après bien des 
iâuts & de gambades» l'accompagnent 
jufqu'oii il veut aller. Apres quoi le roi 
fe retire y & chacun fe remet au travail. 
Il s'en faut bien que Tamour dû travail 
£>it aufli vif & auflî perfévérant parmi 
eux ) que parmi les abeilles. Le matià 
les jeunes frelons font pareffeux » & ont 
mille peine à fe mettre en train. Mab il 
y en a un des plus gros de la bande , qui 
tous les jours à fept heures & demie du 
matin , met la moitié de fon corps hors 
d'un trou deftiné pour cet ufage > & (îtué 
tout au haut de la ville. Là il bat des aîks 
pendant un quart-d'heure» & fait un tel 
bruit qu'il éveille tout k monde. C'eft* 
là le (îgnal du travail , c'efl; le coup de 
tan^xnir pour la marche* J'ai (ait remar« 
<iuer pluiieurs fois cette difciplinc \ mes 
Confrères qui en rioient de bon coeur, 
n y a un autre bourdon qui fût la garde 
pendant tout le jour. Je l'ai vu en h&\(Xk 
Se s'acquittant de fa commiflion avec une 
vigilance qui medonnoitde l'admiration* 
Qciand je heurtois \ la ruche un peu rvt^ 
4ement » la fentinelle fortoit aufli-tôt de 
fit guérite» montoit iur la voûte d-ûn ait 

Vf^vâèt 8ç étaûs courant çà & là pouc 
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I*tf voir ce qu'il y avoit à faire, & voyant 
^HitiMi. qy'ii jjg paroifloit ni ennemi lOi dangar, 
s'en retournoit àfon pofte. J*ai quelque* 
fois jette fur le nid une abeille corn- 
xnune en lui ôranç une aile. La fentinelk 
fortoic aulTMÔcfe jetcoit fur l'abeille & la 
tuoit,* 

Zj Chev» Voilà qui rend bien croyable 
jCC que j'ai vu dans mpn Virgile , fur 11 
garde qu'on fait <hez les abeilles. Mais» 
MonGeur» quelle eft^s'il vous pliît^U nou- 
xiture des abeilles iâuvages \ 

Le rPriewr. Biles fe nourifTentid'-uniBâel 
moii^s fin que les abeilles domeftiqnes» 
&: ce miel eft tel apparemment 9 parce 
i^a'elles le recuillent £ur de$ fleurs d'un 
pic plus amer. 

. Lb Chev^ Foiff-elles des provifîQns ? 

Le Prieur. Tout comme les abeffles : 
jdles employent pour cela Jcs coques d'où 
font fortis les vermifleaux. EU^Iesrem?- 
j>li(Ient de miel » puis ont (oîn de les ca- 
jcheter avec de la^ire. Il y aparmilcs fré- 
tons bien des i^néaqts. Cjefi peut*étre 
CQOtr'eux^u'on fe prêcaurionne.^ 
,. La Omté. Mais à quoi, Mocfieurt 
a^ezrvoufr. au remarquer leur parefle? 

- • ITuc efpto de corps de garde» oa de garde «rtn- 
«& (iii'on voit iràjoiifK i qaelmie ittftanoe do nid qa* 
Ici grandci gulpei conftraifent clans les charpentes , fera- 
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Le Prieur • Le voici* Tandis que tous Li« 
les auores vont aux chanaps, on en vok ^■*m*"'«<» 
qui ne font que rôder à quelque diftancp 
de la«ruche. Ils font femblant de trayaiU 
1er : puis ils rentrent » & mangent iam 
avoir rien ftit, 

Ije Comte. Permettez-moi de vous dire 
que Tabitude de voir le mal vous rend 
foupçonneux» Les fainéants 9 dont vous 
.parlez , m'ont tout Vûr d'être les mâles 9 
comme chez les abeilles : on paye leur 
fervice en les nourifTant un tems. Quand 
J*hy ver vient , on les envoyé très-probâ- 
ÈJement vivre ailleurs. 

Le Prieur Ce que vous me dites , Mo»- 
(îeur 9 w& parott très-croyable ^ & je ne 
V(»s pomt de raiibn de difconvenir qù 
les ailles iânvagesn'ayent comme lesau* 
mes unereine, des mâks, & tout un peu»- 
f>leransdâfiîn(%îondefexe* Maisc'eftm» 
dsofe qui efl: encore à examiner. 

Le Comte, je vous prie de oontinoet 
^ dbfervèr tout ce qui fe paffc dans votre 
ruche >& de nous en fiiirepare. Tout cek 
eft nouveau pour moi. 

Le Prieur. Ah,Monfieur,it^n'yaplus 
d*obfervat:bns à faire. Il nous eft arrivé Un 
grand accident. •' ^ 

Le Chev. Quoi donc, s*il vous^ît? 
. LiPrieur^ Il y a quatre }o«s<qt]e;notre 
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léË% reine fortit de grand matin: elle s'en alla 
Abiillis. joute tremblante & caffée de vieilleflc 
jufqu'aux confinsde fes états. Jela vis s'y 
<oucher derrière une petite élévarion » & 
après avoir langui encoQsquelque terns. • • • 
^^ LeCbev. Hé bien!. 

Le Prieur. Elle mourut : toute la ville 
fut dans la défolation : ce jour- là le tam- 
/2x>ur ne donna point le fignal : tout étoit 
jnome : tout paroiflbit dans une trifiefle 
affreufe. 

• Le Chev. M onfieur le Prieur , vow mfc 
'fendez le cœur. .Qu'arriva*t-il après cela l 

Le Prieur. Il faut qu'il foit furvenu de 

gands défordres dans l'état : le nom- 
e des habitans a toujours diminué de- 
puis : ils délogent de jour en jour , & vont 
châ'cher retraite ailleurs. Avant-hier il y 
^t une bataille ou une rude expédition! 
Un frelon plus entreprenant que les au* 
très eut la tête tranchée : je le vis fortir 
i^s tête & courir fous la voûte où il n'eft 
mort qu'aujourd'hui. Il n'y aplusd'ordrei 
plus de fîgnal le matin ^ plus de fenti« 
nelle , plus de travail r^lé. 

Le CAe^. Pour le coup je n'ai plus envie 
(de pleurer, & ce bourdon décapité pour 
ks criities eft un objet fort réjouiflant, 
' Le Prieur. C'oi eft fait de mes fré- 

|f>itf aiedautc qu'U cq kHc çaçon qûd<i 
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qucs-uns. Si Monfieur le Comte veut me Lii ^ 
confier Monfieur le Chevalier pour une A*"*-*»**! 
heure ou deux» je lui ferai voir la ftruâure 
du nid. 

Le Comte. Faites encore mieux , s'il 
n'y a plus d'éguillons à craindre» déta«* 
chez-le , je vous prie , & envoyez-le moi : . 
ou bien cédons Tun & l'autre toutes nos 
prétentions au Chevalier. Voilà de quoi 
embellir fon cabinet : ce fera le pendant 
de fon guêpier. 

La Comtejfe. MeSieurs , je ne vous 
tiens pas quittes : vous nous montrez bien « 
Tinduftrie des abeilles , mais vous ne nous 
inflruifez pas aflez fur Tufage que nous 
faifons de leur travail. Monfieur le Prieur^ 
où ce profit peut il aller/ 

Le Prieur. Qiiand les faifons ne font pas 
dérangées, un panier d'abeilles peut va- 
loir par an une piftole & plus de profit. 
S'il en fort deux eflains > le profit fera 
double l'année fuivante , quoiqu'on ait fait 
inourir les premières mouches avec le 
foufre pour en emporter la cire & le 
iniel. On ne les laifle guéres travailler au- 
de- là de fept ans , parce qu'elles s'aflFoi- 
bliflent , & que leur travail devient f ujet 
aux vers & aux teignes qui trouvent enfia 
le fecret de fe gliffer dans ces peaux dont 
(es vcrmifTeaux tapî^^Qt les murailles d«, 
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ti« , feur. chambre. Mais je n*ai garde d'entrer 
^BciLLEs. ici dans le détail du gouvernement des 
ruches. C'eft une choïc qu'on peut ap- 
prendre du moindre jardinier , & la mai- 
fon riiftique du bon homme Liébaux cft 
Attiî^ leJ mains de tout le monde. 

Pcrfonne n'ignore non plus , qu'on 
fait un ufage infini de la cire» tant de 
celle qui eft encore vierge, ou telle qu'oa 
h rire de la ruche , que de celle qu'on 
a lavée, fondue &. blanchie en rexpo- 
fent tour à tour à la rofée & au foleil, 
On fait de cette cire non-feulement des 
flambeaux, des cierges, des bougies , des 
images , & cent autres chofes connues : 
jtiais on l'employé aujourd'hui avec fuc- 
cès à faire des répréfentations anatomi- 
ques , qui en imitant parfaiteifiertt la na- 
ture , épargnent aux perfonnes qui n'ont 
ps beforn d'iAie étude profonde , cette 
norreur quf'infbîre la préfence d'un cada- 
vre ou la vûé df^unef chair qui fe corromt. 
Le meilleur Le miel des pays fes plus gras n'èft pas 
»*^ le meilleur. Il ya de certaines terres mai- 

gres, dont les fruits , le gibier , la volaille, 
& généralement toutes les prodiiôions, 
font d'un fuc plus fin, & d'un goût plus 
irlevé. Lé miel alors y eft exquis. Telles 
font par exemple, les terres des environs 
it la Corbière ï quelques lieues de Nar-* 



DB LA Nature ) jE»fr. W/. 191 
bonne, & une grande partie de la Cham* Lu t 
pagne. Le miel de ces deux pays eft le Abeillis/ 
plus eftimé. On remarque même une 
clîofe affez finguliére dans les cantons de 
Champagne qui font le long des ri viéres , 
& qui font plus gras que le rcfte ; c'eft que 
les abeilles qu'on y élève , font de longs 
voyages dans les pays voifins, & préfèrent' 
les fleurs qu'elles trouvent dans des terres 
féches & maîgpes,fouvent même fort éloig-' 
gnées , aux fleurs du pays oh. elles demeu- 
rent. Un gentilhomme de la rivière d'Aine 
avec qui je me trouvai un jour eh fàifant le 
t^age de Châlons-far- Marne à CharleVil- 
le 9 nous fit f arire cette obfervation. Nous 
étiorts arrives à une lieue & demie de 
fa terre , qui. eft dans le Vallage fur le borcî 
de k belle prairie d' A ttigtiy . On ne voy oit/ 
encore que des landes , & point de villa- 
ges à plus d'une lieue à la ronde. Voyez- 
vous , nous dit-îT y en nous montrant un 
H^ {arrazhi v dont Todeur nous rèjouif-' 
foft 5 Voyez- vous mes domeftfques répan- 
dus dan» cfetre campagne? On ttâvarlle^ 
ici pour moi. Comme nous ne compre- 
nions rien à fon dtfconrs , voici le mot de 
rénieme , ajouta-f-ih î ces abeilles qui 
bourdonnent de toutes parts fur les fleurs 
de ce blé, y viennent d'une & deux lieues 
loin. Nous les voyoas tous les jours fortir 
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Lui de nos jardins » traverfer h prairie» mé« 

gagner les nxxits & les plaines de Cham- 
pagne ou elles trouvent du thyn , de la 
kvandej du ferpolèt» de la marjolaine 9 
du farrazin y & plufieurs autres plantes peu 
nouries » mais dont la fève eft plus déli« 
* cate. Vous trouverez des abeilles tout le 
long du chemin d'ici chez moi : & des 
curieux ont cru appercevoir qu'elles fài- 
foient jufqu'à trois fois par jour un voya- 
d'une & deux lieues po^ être fer vies 
don leur goût. 

La Comtejfe. Monfieur le Chevalier 9 ce 
font ces Meflîeurs qui font tous les frais de 
DOS converfarions. Qiielques pauvres que 
nous foyqnSfil faut nous piquer d'hon* 
neur, apporter demain chacun Thiftoire 
âe quelque infeâe 9 & qous hke valoir i 
notre tour. 

Le Chev. J'irai faire ma cour à Mon^ 
fi€ur le Prieur qui a un ma^zm du curio* 
fités , & je prétcns bien ne pas venir 
main à l'afFemblée les mains vuidesc 
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LES MOUCHES. 



HUin EME ENTRE TlE N. 

LE COMTE. 

LACOMTESSE. 
LE PRIEUR. 

LE chevalier; 

LaCmfeJfe. Tl *• Effieurs , coÂftoifTofts 

XVX par avance nous richef- 
fcs. Voyons ce que chacun doit fournir à 
l'entretien d'aujourd'hui. 

Le Cmte. Vous n'aurez de moi que là 
mouche Se le moucheron. 

Le Prieur. Je vous donnerai le Gr/Z/b-" 
foipa & la fourmi. 

Le Chev. Et moi le Fermica-ko , ou 
rennemi le plus terrible de la fourmi. 

La Cotntejfe. Voilà bien de la matière- 
pour un feul entretien. Je pourrois fort 
bien réferver ma part pour un autre jour: 
quand on n'eft pas riche , on fe fauve par 
l'économie. 

TomJ.Pm.l. i 
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Les Lfi Comte, Commençons, par la mou* 
Mouches* che commune. 

La Mouche ^ o'y, a prefquc point d'dpécc de mou- 
commune, che , quelque foibk & chécif que nous pa- 
roifle cet infeâ:e,qui n'ait reçu ,pour pour- 
voir à tous fes befoins j cinq ou fix com- 
modités qui lui font d'un fecours perpé- 
tuel ; fçavoir des yeux excellens,des anten- 
nes 9 une trompe, des aîles, des crochetSf 
& des éponges ou des pelottes. Plufïeurs 
efpéces ont de plus ou une fone terriérei 
ou un poinçon 9 ou une ferpette : quel- 
Les yeux. ^^^'Uncs font armées de deux fies. 

Les yeux, de la mouche au(Ii»bien que 
'^ ceux des efcarbots & des demoifellcs , font 
d'une ftru<5iure toute particulière. Ceibat 
deux petits croiff^s ou deu:( bourlets im- 
S(H>bileç s couchés autour de U tête de 
rinfefte, & coînpofés d'vnç multitude 
prodigieuiê d«^ petits yeux ou de petits 
criftallins qui fpnt rangés comme des len- 
tilles fur (des lignes crmfécs ea forme de 
treillis. On trouve deflous autant de fi*» 
leeuvmhoek lets on d^ nerh optique qu'il y a de 
Arcan.nat^ facctt^s au dehoTS : 8c d'habiles obfcrva-» 
^'ÀeuwlUty'^^^ prétendent ai avoir compté pluficurs 
i:::ift. liv. i. milles * de chaque côté. Qyoî qu'il en 
f 7- , foit du ciombrefil eft certain que toutes 

Microgr.ey - 

Lûoke, ♦ 8000. au moins, félon Lceuwnhocic Expenm« 

te concempl. Ep. $3, • ' 
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DE LÀ Naturï , Entr. VIIL 19 y 
font autant d'yeux, fur lefqucls, comme Les 
fur des miroirs, les objets viennent fe Touches. 
peindre de toute-part. On y voit la fi- Letuwnhoek 
gure d'une bougie allumée répétée fans'^'^- 
ifîn : on la voit monter & defcendre dans ^^f^^'^lî''^ 
chaque ceil , félon le mouvement que la * 
bougie reçoit de la main de robferva- 
teur. 

Le Chev. Qyelle peut être laxleftina- 
tion de tous ces yeux ? Tant d'autres ani- 
maux font bien contens.d'en avoir deux. 

Ze Comte. Les yeux des autres animaux 
k multiplient , pour ainfi dire > en fe tour- 
nant de tout côté. Les yeux des rtiouches 
font immobiles, & ne peuvent voir que ce 
qui eft devant eux: ils ont donc été multi- 
pliés 9 & placés fur une furface arondie , les 
uns plus haut , les autres plus bas , pour in- 
flruire la mouche de tout ce qui Tinté- 
reflfe.^ Elle a bien des ennemie. Mais à Taî- 
de.des yeux qui environnent fa tête , tout 
en courant vers & proye qui eft devant 
dte , eîte voit ce qui la menace derrière 
dle^au deffus & à côté : & le même ob^ , 
)ét 9 pour être vu de plufieurs vieux à b 
fois , n'en eft pas plus confus qu il ne Teft j^^ ^^ v 
chez nous pour être' vu de deux. 

Je^vous ferai voir dans mon microfcope j^cs crow 
m retour de la promenade , les nervures , chets. 
l'étofit glacée , & la frange de fes aile;. 

la 



19^ LeSpectacle 
Li« Nous obferverons' fept ou huit ardcù* 

Mouches, lotions » deux crochets , & plufîeurs 
pointes fur chacune de Tes pattes. Nous 

Lesépon- n'oublierons pas un double paquet d'é- 
gfis. ponges placé au bas ou à la jointure de fes 

crochets. Quelques naturaliftcs croyent 
que quand elle marche fur un corps polii 
oîi fes crochets ni fcs pointes ne trou-, 
vent plus de prife, elle foule quelquefois 
ion éponge,, & en exprime une colle 
qui l'attache fuffifamment pour l'empê- 
cher de tomber , fans lui ôter la facilité 
d'avancer. Mais il eft bien plus vraîfem- 
blable que ces éponges font comme les 
pelottes charnues qui accompagnent les 
pngles du chien & du chat ; qu'elles aident 
la mouche à marcher plus mollement , & 
à conferver fes crochets , dont h pointe 
s'uferoit bien vite fans ce fecours. Outre 
ces éponges y elfe a encore des poils le 
long de fes pattes» qui lui féryent comme 
debroffes pour nétoyer fes aîks & fes yeux. 
Le Œe^. J'ai quelquefois pris hiçt\ du 
platfir à lui vcàr. faire cet exercice. EHe 
iiecoue d'abord fes brofles, elle frotte 
\ine patte contre l'autre , puis elle les 
pafle toutes deux pardeiTus fts aîles & par 
deflbus. Elle raméijc enfuite fes «pouf- 
fettes fur fa tête. Mais quel befoîn a- 1- elle 
dp recommencer fi fauvcnt le oaeme jçu ? 



Le Prieur. La propreté hii a été bien L i «r 
recommandée, & elle n*ignorc pas que Mouches. 
§ms cette précaution la fumée>la poufliére^ 
la pluie , le brouillard même obfcurci- 
roient fes yeux , chargeroient fes ailes y 8c 
accableraient ion corps délicat. Mais nous 
interrompons Monfîeur le Comtv. 

Le Comte. Sa tmmpe eit compofée de La trompe. 
deux pièces I dont l'une fe plie & fe cou<» 
che fur l'autre, & toutes deux fe retirent 
& s'emboitent vers le cou. L^extrénrité 
de cette trompe s'aiguife comme un cou« 
teau pour trancher ce qu'elle mange. Elle 
en forme deux lèvres pour amaQer fa nou* 
riture : & en tirancà eHe l'air qui eft dans 
cette trompe, elle en fait un tuyau pour 
pomper les liqueurs. 

Plufieurs mouches ont énîîn \ l'autre ex- 
trémité du corprune terriére quelquefois 
longue de plus cfe trois lignes, avec laquelle 
elles percent ce qu'elles veulent , puis elles 
1» retirent fous leur écaille. Cet inftrument .^ 

dans quelques-uns eft compofé d'abord ueuwnloîk 
d'une ou de deux fîes très-pointues par le Arcan.nat. 
bour,& bien dentelées dans leur longueur • M • *^ • ' 3^- 
en fécond lieu,d'un long. étui pour renfer- ^^^* ^ ''* 
mer la fie f enfuitede mufcles qui pouffent 
les fies hors de l'étui, & de cordelettes 
qui ramènent le tout ; enfin d'une bouteilte 
4*eau forte pour creufer ce que 1» fie a 

15 



198 Le ÇpBÇTACtE 
.Lis commencé. Telle eft k cerri^ ^ mbih 

Mouches. ^^^ ^^j piqueat les &uill& dil chàia 
ValUfneri Celles qui pîqu^t Técorce du rp&r 

U méfia de ç^ ^^t une d^utie^Fuâtiu^e foute (fifffen- 

^^'*'' te telle confilîe en un Ipng tuyau termi^ 
pé par une pointe courbée comme une 
ferpettei & acjcomp^né d»m toute & 
longueur xîe piufîeiirs r^isg^ de den^ou 
de pointes* La mouche avçc & krptttù 
trace d'abord un (illoa {uç l'écorce d'une 
branche dç rqfier. Elle couche ^uitt 
ie long tuyau armé de fies ou de pointés 
iur ce fiUon : puis en tournant & retour^ 
nant tout rinftrument » die ouvre de coté 
& d*autres pluGesrs Ipgettes qui fetrott« 
vent çoQ^me les rangées de dents 9^* 
pofées par paires le long d'une ligne qui 

^ les fépare. Le même tuyau lui fcrt à dé- 

pofer un œuf dans chaque loge. Quand. 
la chaleur a ^t éclore le petit ver qui 
étoit dans Toéuf , il va ronger la feuille 
du rofier , & s*y grbffit peu à peu comme 
une petite chenille. Au bout de cinq ou 
Gx ièmaines après avoir changé de peau 
plufieurs fois , il cefle de manger , defcend 
au pié du rofier, 8^ s'enveloppe d'une pe- 
tite coque qu'il file propren>ertt autour 
de lui. La mouche que ce ver contient, 
fait un effort pour rompre la peau du ver, 
^Ue y parvient pieu à peu« La peau cki ver 
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fe fend & fe retire comme un chiffon L s 5 
avec k tête & les kiteftins devenu inu- Movcaes, 
txks* La liqueur dont la mouche ëft inon'* 
d^, & qui a peut-être aidé fa réparation 
d*avec le ver r fe féche autour d'elle , s'y 
convertit en une efpéce de fac ou de co- 
quille ) qui fait que la mouche paroïc fans 
vie comme fans aftion. Selon le degré de 
chaleur qu'elle éprouve ^ou elfe reftc pe» 
dans fon état de chryfalidc , ou elle y pafle 
Phy ver entier. Par ce peu d'exemples vous 
pouvez juger des înftrumens dont chaque 
efpéce eft pourvue ,. & des^ états par oùt 
elle pafle. 

La mouche commune eu Keu d'une 
tcrriére propre I percer le bois , n'a qu'un 
tuyau avec lequel elle dépofe les œufo 

dans €^5 chak& at^^endrîes par- Ist' chaleur y. 

& dans tout ce qui eft fucculent ou ki*^ 
tenx , mais peu ' falé : les pœntes de fel 
étant plus propres à déchirer les tendres 
organes de fes petits qu'à les faire vivre,. 
De leurs œufs il fort des vermîffeaux qui 
deviennent enfuke chryfafides , & mou- 
ches en dernier Keu. Je paflTe fur les fuites 
de leur extrême fécondité > & je remarque- 
rai feulement que ni la gueule du lîon>- 
ni la dent du loup , ni toutes les cor- 
nes & les griffes des bêtes féroces réu- 
mîfô cnfemUC) ne font pas tant de tori 

14 
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Lis ' à rhomme que k foible inftrumeût qui 
Mouches, dépote les oeufe de la mouche commune* 
Il n'en eft pas de mèmt de la teriiére des 
Les Moa- °^uches luifantes & de plufieurs autres 
ches lai&n- efpéces. Nous en tirons des fervices im- 
tes. portans. La plupart de ces cfpéces trou- 

yent la vie & le couvert chacune fur une 
certaine pknte particulière , & c'eft au 
foin que des thçuches ou d'autrei infè- 
âes prennent d'y loger leurs petits > que 
nous devons l'invention & h matière des 
plus belles couleurs que l'on employé dans 
la teinture & dans la peinture» comme le 
plus beau noir, l'encre commune» la la- 
que & l'écarlate. 

La Comteffe^ J'ai toujours oui dire que 
l'encre fe faifoit avec des noix de galle » & 
avec du vifxioL.La.tdnture«n-ëcarlate(ê 
fait avec de la cochenille» .ou avec de U 
graine d'écarlate. Je ne comprens point 
du tout quel ufage ou peut faire ici des 
mouches luifantes ni de leur terriére. 

LeÇûmte. Le voici. Il y a uneefpécc de 
touche qui choifît le chêne par préf!^ 
rence à tout autre jarbre pour' y pofer 
fes œufs. Avec l'inftrument dont je vous 
ai parlé, elle perce le cœur ou la queue 
d'une feuille , & fouvent même un bou- 
ton encore tendre , & fiit pénétrer h fie 
{ufqu*à la moelle. £llç verfe cp même 
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iéms dans cette ouverture une goutte de l* ? « 
fe liqueur amérc , & y pond aufli-tôt un ou ^<^"<^Kttf. 
plusieurs c£u6. Le coeur du bouton étanf Orl^ne d« 
entamé de la forte, le cours du fuc nour-1^ J^o^* ^® 
ricier eft interrompu , il s'en fait une fer- ^^lipi^ht^ 
mentation ou efiFervefcencc aveclepoifonvèG^iiw*^ 
de la mouche qui brûle les parties voifî* 
nés , & altère en cet endroit ta couleur 
naturelle de la plante. Le fuc ou la fève 
diétcnimée de ton chemin» s'extravafe 8c 
afflue autour de Tœuf » s'enfle & fe dilate- 
à l'aide des bulles d*air qui entrent par 
les pores de Técorce, & qui roulent dans» 
les vaifleaux avec la fève. Elle fe féche 
en: dehors à Tair extérieur , & fe durcir 
quelque peu en forme de voûte ou de • 
noyau. Cette boule fe nourrit , végète &' 
groflît avec le tems comme le refte de 
l'arbre , & c'eft ce qu'on appelle aoix de 
galle. 

Le vcrmiflbu èclôs fous ce toit fpacîèuxy 
trouve dans la fubflance encore tendre 
de la boule une nouriturejqui lui convient:* 
H la ronge & la dîgerejufqu'à ce qu'il fe 
change en nymphe» & de nymphe cw 
.mouche. Alors fc fentant bien armé , l'a^- 
nimal perce l'ciweloppe y & s'en va vivre 
au grand air. 

IJ vous eft aifè de Juftifîer là vérité de- 
ce quejc voui dis. .Examinez ks aoix dç 
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!• J*_ galle qui croiflcnt au commencement de 
Tété. Vous les verrez bientôt percées» par- 
ce que le tems chaud a avancé Vaut» la 
nymphe 9 & la mouche. Si^en les oavcaot 
voiK y trQuvez une araignée » ne croy es& 
pas qu'elle foit fortie de Foeuf d'une mou- 
€he« Q^and la mouche quitre la noix de 
g^lle >la place n'efl pas perdue : une petite 
araignée s'y gli/Te ordinairement : c'cft 
une demeure toute préparée. Elle y tend 
des hlets proportionnés à la grandeur de 
k place, & y attrape les petits mouche* 
tons qui y viennent chercher avanture. 

Mais il n'en ^ft pas de même de la noix 
de galle qui croît en automne- Souvent 1» 
froids furviennent avane que le vermiflèau 
foit changé en mouche , ou que la mou- 
che puiiïe fortir. La noix tombe avec les 
feuilles^ La mouche qui eft dedans vouî 
paroît perdue. Rien moins que cela relie 
n'eO: mênde fî bien couverte , qu'afin 
i)u'eUe ne périfTe pomt. Elle pafle ainf» 
fon hy ver bien logée , bien calfeutrée fous 
Il coque dk la noix, 8c même enfoncée 
Jbus une jonchée de feuillf» qui k mettent 
encore à l'abri. Mais cette maifbn 6 
•eommode pour Thyver devient une pri- 
fon au printems. La mouche, éveillât 
par ks premières chaleurs y s^ouvre une 
l^e>4afeBièteaUba:te«. Vaafl^ petit 






txoa lui fufBt ) parce qu'elle eft eUe-meme ^i 
encore petite y 8c que les boucles Amt fon ^^««M 
oorps eft compofé s'alloRgent 8c fe prê- 
tent au pafTage. 

Le CheiK MonGeur s vom m^aidez à 
comprendre comment 6n peut trouver ud 
ver fous la dure coque d'une aveline ou 
d'une noifette. Il provient (ans doute d'uir 
cruf que la mouche y a inféré lorfque le 
fruit étok eficore tendre y 8c Ycm voit tou- 
jours le trou de terrîére par où ta mouche 
Ta fait entrer. 

Le Ç^nue. Si ce trou fereferme , comme* 
â arriv& aux fruits 9 aux pois « aux fèves y. 
c'eft q[ue l'écoulement de la fève dans ht 
phye bouche peu à peu l'ouverture. Là le 
wr au fortir de fœ^f trouve (ous là voûte 
du noyau > ou dans le cœur du fruit , une* 
folituae oit rien ne le trouble , & une pro* 
vi^n de vivres que per fonne ne lui dtP»- 
^te. Il travaille- là cfes pies & des dent» 
toui à fôo aife. 11 acquiert un emfeonpomt^ 
merveillèux/jufqu^à ce que fe fentant venir 
dits aîleç, Tamour àé la Tifeerté & <^ plhi- 
fir lui faffe faire un trou à b muraiHè pour 
aHer chercher compagnie. 

Le Che9Ê. Vous faites de ce ver felîtaîrr 
IBH fort plaîfant perfbnnape» 

LaCMtteffe: Cette explication de Porî- 
Miç é^ b noi^de galle me tir^ d'un eo^ 

I € 
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L 1 1 barras : j'étois en peine de (avoir fi le chéoè- 
MOUCHES, q^^ produit du gland portoit un fécond 
fruit tout différent : mais je vois bien que 
ces noix ne font que des excrefcences oc- 
afionâées par la piquûre d'un infeâe. 

LeConae. Çeft&nsratfon qu'on leur a 
donné le nom de noix. Il eft vrai qu'elles 
ont une forte de noyau » & qu'on les re- 
cueille fur un arbre ; mais elles n'ont 
qu'une faufie apparence de noix ou de 
fruit , &ns être ni V une ni l'^autre. Il n*y a 
prefque point de plante qut ne foit de 
même piquée par un^ infcâe 1 & qui ne 
produife de ces prétendues noix déroute 
couleur & de toute grandeur. Il y a des 
arbres dont les feuilles en font toutes par-^ 
iêmées : mais on ne leur a prâit donné 
de nom) parce qu:*on n'en fait point d'u* 
£ige; & fi l'on voulcût éprouver celles 
quicroifTent {m le plane» fur le peuplier » 
fur lelàule » fur lebub , furie lierre y peut-^ 
être en tireroit-on de très-rkhes cou- 
leurs* 

Ld Comejft. N'en ieroit-il pas de laco* 
J^'T^jf chenille comme de la noix de galle ? 
iSfiéTfi ^ ^.^^^' ^^ cochenille n'eft pas ué 
Us attijimi- ffuit j ni même une noix de galle caufés 
#wVfi fuges par la piquûre d'un infeâe. Mais elle cft 
^^ ^* /^t" l'înfefte même qui pique le cochénilfer. 
x^a. AmJ. Cttte pwç qui portç k i»m v Nofûi 
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à la nouvelle Efpagne^ eft une forte de Lti 
figuier , * dont les feuilletant épaifles , Mouches; 
pleines de fuc , & un peu é^neufes. Les* -- 

habitans qui le cultivent en emportent 
aux approches de la faifon desi pluies , plu- 
fieurs petits pucerons 9 ou efpéces ck pu- 
fiaifes ) qui fucent le verd du Nopal. Ils ks 
confervent au logis , & les nouriflent fur 
des branches du même arbre. Quand ils 
font devenu forts, & que les pluies font 
paflées> on les met au nombre de iz. à 
1 4. enfemble dans des faflles ,^ou petits 
patiiers faits avec de la mouffe , ou avec 
de la boure qui enveloppe la noix de cocosw. 
On pofe ces paniers hurles Nopals. L^s co- 
chenilles y font quelques purs après une 
infinité dte petits. Les mères ne furvivent 
guéres à leur ponte 9 & elles font la pre- 
mière récolte. Les petits-fortent des parties,. 
& fe répandent fur toute la verdure du ^ 
Nopaï, où ils grofliffent affèe en trois 
mois pour en produire d'autres à leur 
tour. On kiffe vivre la féconde couvée > 
èc avec des pinceaux on emporte toute la 
première au- fogis , & on la tue. La fé- 
conde couvée , qui eft demeurée fur les ar-> 
bres , produit auflî des petits au bout de 
ftpoîs ou quatre mois. Mais la crainte de les 
voir tous périr dans la faifon des pluies^ 

'•* Ou plutôt d'Opuntia»^ • 

n 



Ltt fait colporter le$ mères 8c k$ petite : & 
MoucHM. c'efthtroifiéme récoke. 0«i met en ré- 
ferve un nombre fuffifant de jeunes co*/ 
cheniUes « pour perpétuer Vefpéce Vannée 
fuivante. On tue tout kreAeou dans Veau 
chaude» ou dans des fours» pu fur àg9 
poêles plattes (ur klqudles les femmes des^ 
HMrtfoeker, Américain» font cuire leur pain» ou leurs 
êf^4/e gâteaux de Mais. La cochenille qu'on tue- 
fifp^i' dans Teau chaudk cft d'un brun tirant fur 
li^^ le rouit \ celle qu'on tu^ au four » eft de 
couleur cendrée & marbrée r celle qu'on- 
' tue fur la poële , devient noire 8c parofr 
brûlée : l'intérieur demeure pkb d'une 
belle poudre rouge. On nous envoj^e ces 
mkékes defféchésôc ï demi puivérifils. Oiv 
ne biffe pas d'y démâler encore , même 
fans micrqfcope , un corps avale » de» la» 
mes 9 des pattes , ou des moignons de pas» 
tfs brifées , 8c une petite rrcxnpe aigue« 

La^ U^iue > dont on fait le ptuj» beau roti^ 
ge» e(t une gomme réfinoufe^ que des 
n^o^ches ou de fourmk ailées vai\^ re^ 
cueillir fur difFéientes ffeursf» & qu'cJBea 
dépofent ou fur des branches d'arbre » ou: 
fur des bâtons qu'on leur pféfente pour 
profiter de leur travaiL 

La graine de Kermès cri d;écarlrte ^ 
çne petite coque couge qui fe forme fur 
h puceron qui pique une efpéce es cbêmt 
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Srtïi ou de petit houx. Qutnd on diffère !•« s 
trop à recueillir les coques , certaines ^vchas, 
Mouches les [riquent & y infiauent leurs 
e&ufs d'où forcent des vermiflçaux & des 
mouches qu'il ne faut point . confondre 
avec la punaife ou le puceron qui vivoiç 
avec fcs petits fous cette coque. H y a 
^niS bien des mouches & d'autres ^nfe« 
âes qui travaillent fur touteç nos plan? 
t^. Nous ne faifons aucun eflai de ce 
qu*elles nous offrent, 8c peut-être allons^ 
nous chercher a\jx Indes des commo- 
dités qui fe préfentent à nous tous les ^ 

jours- 

Le Chev. Monfieur, nous fomm^s chafv 

mes de vos mouches : les mpucherons^ 
fent-ils auffi curieux ? 

Lt Comte^ L'utilité n'en eft peut-être 
pas G grande , mais les mécamoiphofes^ 
en font plus merveilleufes. Avançons; > je 
vous prie , le long des fbflés du châtçaù ; 
jpai remarqué ici près cç qu'ii nous faut.. 
Monfieur le Chevalier baiflfep-vous , je 
vous prie y vers la racine de cet arbre qi^ 
S^avance quelque peu dans Teau. Qy'ap- 
percez-vous fur la furface de Teau toiMr 
près de la racine* ' 

Z> Chevi. y y vois comme un petit cr^' 
bk qui eft attaché par une queue à ce bout 
(^ racine^ 
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L 1 1 £# ObfMe. Ce crible eft une petite pièce 
MoocHct. jg gjy q^J fy ibûtient fur Teau. Les pré- 

H//I. ieiiw.t«ï«os trous de ce crible font des œufs 
f»rs»sm. proprement rangés fur h glu, afin qtfil 
n*enfonce pas : k queue qui eft attachée 
à la racine empêche le tout d'être emporté 
par le vent dans quelque endroit fort 
froid» oàles oeufi faute de fdeilnepour- 
roicttt pas écJore. 

Le thev. Quel eft Tatûmal qm a pris 
des précautions fi fagesl ~ 

Le Comte. C'eft-fâ Touvrage'du mou- 
cheron , autrement nommé coufin , (î con* 
nu par fon petit bourdonnement & pap 
fes piquures. ^ 

Le Chev. Quoi ? le moucheron qui vît 
dans l'air & fur la terre pofe fes œufs dans 
Veau? 

Le Comte. N'avez- vous pas vu cent foFs 
les moucherons voltiger le long des eaux 
dormantes ? Ils en aiment le voifihage , 
parce que c'eft-U qu^Hs éteventleur cnere 
famille. Je conviens qu'il y a d'autres efpé- 
ces q^ui paroi fient naître dans le fond des 
bois , & peut-être bien loin de Tcau : mais 
voici l'hiftoîre de ceux que je connoîs. 

Des œufi pofés fur une couche de colé 
SHi bord de l'eàu , il fort de petits animaux 
■qtiî paflent par trois état«. Ils vivent d'a- 
bord dans l'eau. Enfuite , d'animaux aqus^- 
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tiques , ils deviennent amphibies , vivant Les Mou- 
»n tems dans l'air & dans Teau tout àla cafifto»» 
foism Enfin ils vivent dans l'air feulement. 
Ils font aquatiques dans leur premier 
état : ce font des vermiffeaux ou puce- ^Lcurs trois 
rons qui fe font de petits bgemens de 
maftic qu'ils attachent à quelque corps 
folide au fond de l'eau > à moins qu'ils 
n'y trouvent de la craie 9 qui étant plus 
tendre leur permet d'y creufer une retrai- 
te y où ils font en fureté contre la dent dés 
poiflonsy mais non contre les pinces des 
icrcvilfes. 

Ce vermifleau change enfuite de for- 
me. Il acquiert une grofle tête , & une 
queue velue & huilée qui kii fett comme 
d'ua liège pour le foutenir & letranfpor- 
ter çl & là , la. tête tantôt élevée dans l'air ; 
tantôt enfoncée dans l'eau , h queue de* 
meurant à la fiirface. Si l'huile dont îi^ 
queue eft arrofée vient à fe deffécher » iï 
tire de fa. bouche une humeur graffe» & 
la répand fur la queue , ce qui la remet 
en état de le porter où il veut fans être 
ntouillée ni endommagée par Teau. 

Le moucheron dans ce fécond écat efl: 
proprement dans fa forme de nymphe , 
c'efl: un paffage à une vie toute différente 
U fe dépouille Uentôt de fa féconde peau » 
il fe défait de &s yeux» ^efes cornes Sa 
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Lis lemoùvementd'une^tu courante. Les ver* 

MûiusHEf . miiTeaux qui en proviennent y font qucK 

quefois en G grand nonabre , que l'eau en 

prend la couleur felon l'efpéce. Elle eft 

verte s'îk-font verds : & elle paroît chan^ 

^ée en fang , s'ils fofu: rouges. Monfieur 

le Prieur , il eft tems devouslaifler venir 

âu Grillotalpa. 

Figure du« La Comtejfe, Grillotalpa j celui-là cha-' 

TaupcrgrU- queToreille. Qjie ne lui donnez- vous un 

- .air François? N'eft-ce pas cet animal qui 

efl: dans votre cabinet fous un fceau de crK 

ûa\ dans im peu de t^rrei & qui a au moins 

. deux pouces de long v deux antennes de^ 

vaut lui r & deux autres derrière pour 

Ta vertir de tout dans les ténèbres où il vit t 

à peu près comme le bâton du quinze^, 

vmgt fert à rinformer de ce qui eft autour 

de lui } avec cela deux ailes fort courtes 

& deux autres forts longues , une krge cui" 

rafle ktc le dos , & deux bras armés de 

deux fies efiFroyables ? 

Lf Comte. C'eft C€lui4à même. 

La Comteffe. Hebien, je l'ai déjAoïn 
nommer Taupe-grillon^ parce qu'il ha- 
bite (bus terre comme la taupe ^ & imite 
le bruit du grillon. Voilà le nom que je lui 
VQudrois j£nner. 

Le Prieur. Xes Dames ont plus de pri-' 
yil^ que npu^ dans l'u&ge des nouveaux 
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mots. Madame peut faire la fortune de L&» 
celui-ci , & nous le rifquerons. T a v » i- 

ie Comte. Monfîeur le Prieur , gagnons ^*'^">**«i 
^lin du parterre , vous y trouverez un 
nid de taupe-grillons. Je fai , comme 
vous voyez, tout ce quifepafléici, toUt 
le monde y travaille pour moi. Voici l'en* 
droit. ^ ^^ j^ ^ 

Le Prieur. Prenons une bêche , & mon- f^^ ^Ji^s. 
trons à Monfieur le Chevalier un mor- GoJarts 
ceau de terre maftique, dans le coeur du- 
quel il trouvera une chambrette capable 
de contenir deux aveUnes » où font lo- 
gés tous les ceufs. Ouvrons doucement • 
&.ne rompons rien: tenez ^ Monfieur le 
Chevalier , voilà la motte dont je vous^ 
parle : c'eft ce morceau gros comme un 
oeuf que vous voyez couche là & environ- 
né d'un petit fofîé. Prenez cette mafle 
& fendez-la par la moitié avec un cou- 
teau s vous verrez que l'entrée de la cham- 
brette a été rebouchée. 

Le Chev. Il eft vrai , voilà une multi- 
tude;, de petits. œufs dans la logette qui 
étoit au coeur. Permettez-moi de les comp- 
ter...... J'en trouve cent cinquante. 

Mais pourquoi (ont-ils là ? 

Le Prieur. Si ces œufs étoient moins 
bien couverts, & prenoient tant foit peu, 
l'air , la chaleur convenable y manqueroic. 
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Lis II n'y auroit plus de poftérité à efperen 
FovuMis. Une autre raifon qui oblige les taupe- 
grillons à boucher fi exaftçment la loge 
où ils mettent leurs œufs , & à Tenviron- 
ner d'un foffé , c*eft qu'il y a un petit ani- 
mal noir^, ennemi de leur dpéce qui court 
- fous terre î & qui tâche de dévorer leurs 
ceufs ou leurs petits. Mais il y a toujours 
quelqu'un de la ftnrilfe en fentineJle fur 
le bord du foffé. Et quand îa bête noire 
vient à rouler dedans pour aller chercher 
6 proye , on lui court fus s & on s'en dé- 
livre. Si le taupe-grillon fe trbuve atta- 
qué à la fois par trop d'ennemis , il fait 
alors ufage de ces retraites & de ces dé- 
tours que vous voyez qu'il a pratiqués fous 
terre, & fe délivre du danger. Mais voici 
le trait le plus fingulier que nous ayons 
remarqué dans la conduite de ces ani- 
maux, à Faide d'une doche de verre ou 
nous en avons éîevé quelques-uns dans 
une quantité de tene fuffifante pour faire 
nos obfcrvations. 

Aux approches dfe Thyver , les taupe- 
grillons emportent le réiervoîr qui con- 
. tient les œufi : ils le defcendent fort avant 
dans terre, & toujours au-deffous de fen- 
droit jufqu'où la gelée parvient : à mefure. 
que le doux tems revient, on remonte le 

* ♦ Un Scarabée ipparemmcnt. 
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inagazin , & on rapproche enfin affcz près t- s i. 
de Ja fuperficie/pour y faire fentir rim- Fourmis, 
preffion de l'air & du foleil. Revient- il une • 
gelee ? on regagne le bas. La même mé- 
thode eft en ufage chez les fourmis , dont 
il me refte à vous parler : car je ne connois 
pas afiez les taupe-grillons pour vous en 
entretenir davantage. Mais avant que d'en ^ Fourmlt 
venir à la fourmi, je voudrois deman- 
dera Monfieur le. Chevalier fi nous irons 
à elle en qualité de parefTeux pour ous 
inftruire , ou en qualité de curieux pour 
admirer. 

Le Ciw J'cntens, Monfieur, ce que 
vous voulez dire. l 'ai appris dans les pro- 
verbes de Salomon que le parefleux devoit 
^ler à récole de la fourmi pour apprendre 
d'elle \ devenir prévoyant. Je ne fuis peut- 
être pas parefleux : mais qui eft- ce qui n'a 
pas beibin de devenir prévoyant i 

Le. Prieur. Il y a réeDeinent beaucoup 
de profit à voir les fourmis. C'eft encore un 
petit peapk réuni comme les Abeilles , en 
un corps de république qui a , pour ainfi 
^ dire , fes loix & fa police. Elles ont une ef- ^fl^^^^^ 
péce de ville plus longue que large , & ^-jonpn!"^ * 
taçée en différentes mes qui aboutiflTcnt à Thaums 
différens magazins. Il y a de certainesfour- ^''^^' ^^^* f* 
mis qui affèrmiffent les terres , & en em- ^^^^3^,.^ ^^^ 
pèchent i'éboulement par un enduit é^Fli^ufturs! 

Jur la Jin, 
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Le se coile qu'elles y répandent. Celles que iious 

Fourmis, voyons ordinairement , amaffent plufîeurt 

Ses rucs.jj^j^ jg I3QJ5 q^j jç^j. fervent coimne de 

poutres pour traverier le haut de leurs 
rues & en foutenir la couverture: elles 
chargent les poutres d'autres bois de lon- 
gueur & amafTent par-deiTus un tas de 
pncs > d* herbes & de pailles féches qu'elles 
amoncellent avec une double pente , pour 
détourner les eaux de leurs maganns? doot 

Scsmâgûns. ^ ^^ fervent à renfermer leurs provi- 
fions 9 les autres à placer, leurs aufs. & l& 
verniiffeaux qui en fortent. 
Ses Pïovi- Quantaux provifions, toutleureft bop: 

fionsî elles s'accommodentdetout ce. qui fe peut 
manger. On les voit fe charger avec un em- 
preflement merveilleux ^runed^uo pépin 
de fruit 1 l'autre, d'un moucheron moft« 
Plufîeurs enfcmbfe fc mettent fur une car- 
cafle de hanneton ou d'autre infeâe. On 
mange ce qui ne k peut enlever : on tianf- 
porte au logis ce qmfepeut conferver. Il 
n'eft pas permis à tout ce petit monde de 
courir ^à & là à l'avanture. Il y en a qui 
font chargées de battre l'eftrade & d'aller 
à la découverte. Sur kur rapport , tout te 
peuple (ê met en campagne pour aller don« 
^ ner ItafTaut à une poire bien mûre , ou à un 
pain de fucrei ou i un pot de ccHifiture. On 
court du fond du jardin à un troîjÇéme^ 

étage' 
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étage pour parvenir à ce pot. C'eft une Les 
carrière de fucre, c'eft un Pérou qu'on ^««Rwii, 
kur a découvert. Mais pour y aller & pour 
en revenir 9 la marche eft r^lée. Tout le ' 
monde a ordre de fe raflembler par. un 
même fentier. Ces ordres font moins fé- 
véres , & il y a liberté de courir quand el« 
les trouvent du gibier dans la campagne. 
Les pucerons verds qui gâtent une infinité 
de fleurs , & qui recoquillent les feuilles 
des pêchers & des poiriers,font environna 
d'une forte de ghi ou de miel que les four- 
mis cherchent avec avidité. On ne voie 
pas qu*elle$ en veuillent ni à la plante, ni 
aux pucerons. Ceux-ci font (bavent \ nos 
arbres tout le mal que Ton met fur le 
comte des fourmis , & ils leur attirent une 
perfécution au(fi injufte qu'inutile. 

Leur grande paffion après ceHe-là eft 
d'amader du blé ou d'autres graines qui 
font de garde : & de peur que ce blé ne 
germe \ Thumidité dans leurs cellules fou« 
terraines , on aflure qu'elles en rongent lo> 
germe qui eft i la pointe du grain. 

J'ai vu des fourmis porter ou pouffer 
des grains d'orge ou de frdment plus gro; 
qu'elles. Mais je n'ai pu parvenir à trou- 
ver le grenier. T'ous les anciens en parlent, 
& Aldrovandus aflure l'avoir vu. Les ou- 
vra^ & les inclinations peuvent varier 

Totn. /• Part. /. K 
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L e 1 fejpn les cfpéces. Il fe peut faire auffi 
Fou RM u. qu'Qu 3J( pfîs içuj^ chryfalides qui font 

quelquefois de couleur jaune > pour des 
^ grains de \Aé (ans germe & gonflés à l'hu- 
midité. 

Les fourmis après avoir paiïé l'été dans 
un travail & une agitation continuelles fe 
tiennent l'hyver dofes & couvertes^jouif- 
&nt en paix des fruits de leurs peines. H y 
t cependant grande apparence qu'ellà 
mangent peu pendant Thym , & qu'elles 
font engourdies alors ou endormies cohk» 
me bien d'autres infeâes. Ainfi leur ardeur 
ï faire d^ froviGons tend moins à fe p(é« 
cautionner paur J'Ky ver , qu*à fe pour/oit 
durant îa moiffon de ce qui eft néceflaiie 
è l^rr petits. Elles Iç? nburriflèntau fcffrii 
de Toeuf , avec une attention qui occupe 
k nation entière. Le foin de la jeunefley 
f ft r^rdé comme jine affaire d'état. 

Lçi petits , au fortir de l'oeuf, ne font quÉ 

des vermiflèaux pas plus gros que d0 

grains de fable. Après avoir reçu pendant 

Ziêuwnhoek un tems la nourriture qu'on leur apporte 

jircan.nat, ^ commun & qui leur cft dBfti^ibuéé par 

s'enveloppent d'une toile blanche qtid* 
quefois jaune, ceffeht de manger & de- 
viennent chryfalides. Bien d^ gens ks 
prennent en cet état pour des caéi de 
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fourmis : mais ce font les. nymphes d'où Les 
doivent fortir ks feunes fourmis. Q^ioique ^ «vrmii,' 
ks eiifans ne oiangent plus» Jeur éduca- 
tion coûte encore bien des peinçs aux pa* 
rens. Pour Torctinaire elles ont plufieurs^ 
imironS) & elles tranfportent leurs petits 
de la matfon du noviciat dans une autre 
qu'elles veulent peupler. On approche ou dcm^Uog^ 
on ikMgne les cnryfâfides de la fuperficie ^d uifi. i'^^ 
de la terre j félon que le tems eft cmud oufi^- 
froid» ïec ou pluvieux. On les en appro- 
che dans un tems feraîa : on les étale queU 
quefois après la pluye i un beau rayon de 
icdeil 9 ou à une douce rofée après une 
longue fécherefle. Mais aux approches de 
kofiiit) delà pluy^, & du froid telles re- ïf^^^- , 
(prennent leurs chers mwiriflons avec leurs ^^^^^*^' *^* 
pattes )^ les defcendent Ct avant qu'il faut 
Alors creufer unpié& plusdepr^ondeur 
pour pouvoir trouver ces chiyfaHides, 

n y auroit encore bien des chofes i dire 
&r kur manière de fe répandre dans h 
canftpagne » fur Tufage où elles fom d'€m« 
porter les morts hors dé kur demeure ; fur 
la mian^ré prévalante avec laqneUe elles 
s^entcaident 9 foit dans k tranfport des fàr« 
déartx , foit dans l'attaque de l'ennemi ; fur 
fc petit éguillon qu'elles portent à Textré- 
tmté du corps 9 avec une bouteilk d'eau 
aiprcficante Se qui fait venir de petites 

K i 
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Lis FouE- enflures : on pourroit parler des aîles cf& 
MiaioMs. j^ mSAes acquièrent à un certam âge pour 
aller buriner plus fiicilement , & qui font 
dit-on 9 ref ufées aux femelles afin qu'elles 
foient plus fédentaires & plus occupées des 
foÎQ$ doroeftiques ^. Mais le fujiét que 
Monfieur le Chevalier a pris pour fa part 
eft fi agréable, que ce feroit faire tort i 
h compagnie d'en reculer plus long-tems 
leplâifir. 

Le Cbev. Après Vhîftoire de W fourmi 9 
rien ne fe préfente plusnaturellement que 
celle du Fcrmicako , ainfi appelle parce 
qu'il eft le lion ou Tennemi le plus redou- 
table de la fourmi. ^ ^ 
La Ccmte/fe. Nommez-le plutôt fbuT' 
roi-lion. Nous ibmmes maîtres des termes 
au moins dans notre Académie. 

Le Chev. Le nom de fourmi-lbn n'a 

rien qui ne iàfle plaifir. Je ne le nomme- 

ni plusautrement J'en vis hier chez Mon- 

14. AuMttdtviT le Prieur une fort jolie peinture , où 

Jeffin^. au on voit tous Ics états par où il paflîe. J'en 

JMrJitt Rey«/.f2i5 3flrg2 toute la fuite : mais dans Tappré- 

henfion de fatiguer la compagnie en héfî* 

tant 9 ou d'oublier quelque circonflance 

néceifaire» j'ai mis le tout par écrit, ficTai 

* Je croîs cependtnt tiriAr rvnv^é que noce I« 
'Fournqîliére aç.queroit des lUleiyÇç a1midoox}oit/^ foùx9X^ 
rûnf • " : - . . * > . • . . 
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montré ce matin à Monfieur le Prieur qui Les Four-? 
y a mis du fien 9 je vous en avertis. mi-liqw». 

La Comtejfe. Voilà un air naturel qui 
yaut {>ar avance la plus belle hiftoire* Mémêirede 

Ije Chev. Le fourmi-lion eft de la Ion- VAcademsits 
gueur d'un cteporte commun. Il eft plus '^^'''^'*- ^^' 
large > a une tête aflcz longue , & le corps ^^!^IT^^ 
arrondi en s'allongeant vers la queue » il eft Figure du 
d'un gris (aie & marqueté de points noirs^ Fourmi- 
Son corps eft compofé de plufieurs an- ^^®"' 
neaux plats quigUflent l'un fur l'autre. Il 
a fix pies 9 dont quatre tiennent à fa poi- 
trine , & deux à fon cou. Sa tête eft me* 
nue & platte ; il en fort pardevant deux 
petites cornes liflesj dures 9 longues de 
deux lignes , & crochues par le bout. Il a L« iiidni^ 
vers la bafe de fes cornes deux petits yeux oac»*« 
noirs très* vifs qui le fervent fort bient car 
il fuit au moindre objet qu'il apperçoitLes 
autres animaux ont reçu des aîles ou dtt 
moins dçs pies pour s'avancer fur leur 
proye. Celui-ci ne (ait que fuir ou mar* 
cher à reculons» Il ne court point après Ul 
proye : il inourrcnt plutôt que de faire un 

Eas vers elle : il £iut que fa proye vienne 
î trouver. Il a le fecrét de la faire tomber 
dans une embufcade qu'il lui drefle : ç'efi: 
Tunique moyen qui lui ait été donné pour 
vivre : c'eft toute £1 fcience : mais elle kn 
. fuffir. 



111 . Lb SpiCTACLîr 
Lu Fouft- Il choifît un (àbte iec au {Âé d*uÂe miP 
Mi'LioM s. raiDe ou de quelque abri , afiii que la pluyt 
Safoflè. ne renverfe pas Ibn /Hivrage. Le fabk 9 & 
le fable le [>lus feç lui eft néceflfaire , parce 
qu*ufie terre liée ou un fable bamide n'o- 
béiroit point à fes efforts. Quand il veut 
creuferla fofle oh il prend fon gibier > il 
commence par courber fon derrière qui eft 
en pointe 9 8c qu'il enfonce comme un ioc 
de charue en labourant le fable à reculons r 
il trace ainfi à plufîeurs reprîfes & \ petites 
f ecouffes un fîllon circulaire 9 dont le dia* 
mettre fe trouve toujours ^al à la pro-^ 
fondeur qu'il veut donner \ \z fofle. Sur le 
bord de ce premier (îllon » il en creufe un 
iècond 9 puis un troifîéme» & d'autres tou- 
jours -plus petits que les précédens : il s'en- 
fonce de plus en plus dans \t fMt qu'il 
jette avec fes conks fur les bords & beaui> 
coup plus loin , en marchant toujours en 
' arriére fur une ligne fpltale 9 \ mefure qu'il 
s'enfonce. Ses coups de tête réitérés jettent 
le fable hors du cercle » & en évacuent peu 
à peu îe dedans. Plus sûr dans fes opâish- 
tîons que les Ingénieurs mêmes > il aécrit 
un cercle parfiit 9 & trace une volute fans 
compas : il donne à la pente du terrain 
•qu'il creufe , la plus grande roîdeur qu'A 
eft poffible, fans en attirer Téboufemcnt. 
Telle eft rinduftxie & la manœuvre par 
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krquelle il achevé (à foflè, qui refTemble Lu Fouit- 
Hfièz bien à un cône renvcrfé, ou plutôt ***'''»o»**- ' 
au dedans d'un entonnoir* 

Quand le fourmi-lion efl: nouvellement 
éclos y la fofle qu'il fait efl: fort petite. Il 
groflit peu à peu : alors il fait une fofle 
plus fpacieufe > qui peut avoir deux pou- 
ces & plus de diamètre à fon ouverture , 
for autant de profondeur. L'ouvrage fair^ 
il fe met efi embufcade 3 en fe cachant tout 
en bas fous le fable 9 de manière que fes 
deux cornes embraflfent )uflement le point 
iqut termine le fond de l'entonnoir. Il at* ^^ ^^^**^ 
tend , & pour lors malheur au cloporte , 
à la fourni! , au puceron , à tout infeéte 
mal avifé qui vient roder fur les bords de 
te précipice , qu'on n'a fiiit en pente & 
dans le fable ) que pour faire rouler en bas 
tous ceux<{ui s'y préfentetx>ient. C'eft fur 
la fourmi que le fourmi-lion fonde fa cui- 
fine. Elle n'a point d*aîle$ » comme la plû* 
part des infeâes , pour fe tirer de ce trou i 
mais d'autres y pendent auffi bien qu'elle» 
par Tadrefle du chaffeur. Dès qu'il eft 
averti par la chute de' quelques grains de 
fable qu'il y a une capture à faire , il fe re* 
tire qudque peu , & ébranle par fon moti* 
vement 1^ pié du fable , qui ne manque 
pas de rouler au fond avec, la proye. Si 
cette pfoye eft agik^ fi dlemnotite vite*. 

K4 
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Lu Four- &• fur-tout fi elle a des aîks» k feuroai^ 
MM.10MS. Uqji faif partir quantité de iàblc qu'il koce 
plus haut qu'eue. C'eft une grêk de bIo« 
cailles pour un corps tel qu'un moucheroa 
ou qu'une fourmi. Aveuglée Se accablée 
de la forte fous les pierres qui pleuvent de 
toutes parts» & entraînée par la mobilité 
du fable qui s'écroule fous fés pies , la pau- 
vre fourmi tombe entre les deux ferres de 
ion ennemi qui les lui plonge dans le corps^ 
la tire violemment fous k &ble » & en tait 
fon repas. Qiiand il ne refte plus que le ca- 
davre fi^ fuc & (ans humeur , il fe garde 
bien delelaifler cheziui. La vue d'un ca* 
davre empécheroit de nouvelles vifites 9 
& feroit unemauvaifè réputation à fâ de- 
meure. Il rétend donc fur fes cornes 9 & 
d'tm mouvement brufque il le jette à plus 
d'un demi pié loin du bord de fa fbflè. Si 
û foflè eft un peu dérangée par cette ex* 
pédition ; fi eUe s'eft remplie^ & que l'ou- 
verture étant devenu trop grande pour b 
profondeur, il n'y ait plus iSéz de pente; 
Il retravaiUe le tout» il arrondit» creuié» 
évacue > Se enfin fe remet à l'affût pour 
une féconde chaflè. 
Sa patfcocc. J^ métier de chaflcur eft , dit-on «di- 
nairement » un métier de patience. Auifi k 
feurmi-lion n'eft-il pas- moins patient que 
rufé» Il pallera quelqittfois les femaines 8c 
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lis mois entiers fans branler ^ & ce qui eft Lu^otfK^ 
plus étonnant , fans manger. mi-mqm»* 

/ Sa fobrîécé qui lui eft d'un grand fecours^ 
eft telk que j 'en ai vu vivre iix mois & plut . 
dans une boëte exaâement fermée ^ où il 
n'y avoit que du fable. Je leur voyois faire 
leur ouvrage \ l'ordinaire» & enfuite (è 
changer en ûyn^phes comme les autres que 
j'avois bien nouris; Ileft vrai que ceux qui 
mangent deviennent plus gros & plus 
forts. 

Quand le Iburnti-lion eft parvenu à ua 
certain âge, & qu'il veut fc renouveller, 
pourparoitre fous fatierniére forme, alors 
il ne fait plus de fofle : mais il fé met à la^ . 
bourer le fable , & à y tracer une multitu* - 
de de roHtes irréguliéres r ce qu'il faitap» 
parcmment pour fe mettre en fueur : après 
quoi il fe met fous le fable. La fueur qui kii g^^ ^^^ 
iort de tout le corps , réunit peut-étrebeauy 
cous les grains qu'elle touche. Jefoupçon* 
ne cependant qu'il attache tous ces^^irains 
avec un fil 'gluant $ & qu'il s'e» forme 
une croûte qui l'environne & le couvre de 
toute part , comme une petite boufe de 
cinq ou (îx lignes de diamètre » fous \ap^ ^ 
quelle l'animal conferve encore la- Kberté^ 
de le mouvoir. Mais il ne fe contente pas 
d'une naurûlk toute nue qui Ij& mor£>a-; 



fc.'* 



Lit Dt- drotc:il£ûtunautreufagetkcefiidonttat. 
MocsEkLEs. gneffe furpafle de beaucoup ceMc que nous 
Âvous admirée dans le fil du ver k loye. Il 
attache fa foye à un endroit , puisla mâae 
i un autre » & cela en tout fens > croî&nt 
& recroi(ânt lès fils 9 & les cobnt l'un fur 
Tautre. U tapifie & drappe tout l'intérieur 
de fa retraite d'une étoffe de iâtin de cou-^ 
leur de perles , d'une delicatefle & d'une 
beauté parfaite. Dans cet ouvrage toute ht 
propreté & la commodité font pour le de* 
dans. Il ne paroît au dehors qu'un peu de ' 
iable : on confond le logis du fourmi*liofr 
avec la terre voiGne , & bien lui en prend 
Par-là il fe met à couvert de la recherche ' 
des oifeaux mal intentionnés. Il ga^ne à 
être oublié ril vit en repos : au Heu qu'il 

Sa meta- feroit perdu fi des dehors ^us écbtans at* 

worphofe. tifoient les yeux fur lui. 

Il demeure enfermé de la forte fîx iê* 
maînes ou deux mois , quelquefois plus t 
il fe défait de fes yeux , de ks cornes , de 
fcs patte$9& de ià peau. Toute fa dépouille 
fc rerire au fond de la boule comme mt 
chiffon» Il veut de lui une nymphe ou une 
poupée qui a d'autres 3reux , d'autres pat* 
tes , d'autres entrailfes , & des aîles rk tout 
empaqueté fous une pellicule qui porofe 
ft'etie autre chofe qu'une liqueur quitft 
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àefféchèe autofur d'elle, comme il arrive Lu De- 
à tous Jes papillonis , lorfqu*ib fe difont de **«««*i'Ws^ 
h dépouille de ver , pour devenir chry» 
falides. Qgand les membres du nouvel 
Animal ont acquis la conOftance & k vi- 
gueur néceflàire^ il déchire la tapiflerie 
de (à chambre, & perce la muraille àt 
fà maifon: il emploie pour cda deux 
dents (èmblabfcs à. celles des fa«terelles. 
21 £iit efforts il élargie l'ouverture: il 
paffe la moitié ducorps: i\ fort enfin. 
Son long corps qUi eft replié circulaire^ 
ment . comme une volute * , & qui 
n'occupe pas trots ligties d'cfpace , lé d(^ 
vcloppe^ s'étend, &«qyiert en un inf- 
tant quinze i fetact lignes de loQg* Ses 
quatre aîles qjli Soient , ferrées à petits 
plis , & qui D'cccupcMent dans Yémi oiz , ' 
elles étoient emboîtées que Tefp^e de 
cfeux lignes, fe défroncent, & en deux 
minutes deviennent plus longues que le ' 
corps. Enfin le cbéttf fburnri^lion de- 
vient Une grande 8c belle desnoifêlle , qui 
après avoir été quelque .tems ; immobile 
& comme étonnât du ipe^dtàch nt»- 
.tuK> fecoùe fes tScs^è^ va jduir d\ine 



* Une volate eff (tu roalMu on tmelîene toctil^ecpl 
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Les De- liberté qu'elle n*avoit pas connae datai 
lioisELLBs* rc^fcuricé de fa vie précédente. Avec les 
lambeaux dé fit première nature , elle a 
mis bas en même tems û pefanteur > & 
barbarie 8c» (es inclinations ^guinaires : 
tout eft nouveau en elle ; on n*y apper- 
çoit plus que gayctéj qu'agilité, que ik> 
bkfle ôc que dignité* 
U. Auhut II y a encore le long des étangs d'autres 
IST^! demoifellcs fetnWabfcs à celles-là pour la 
^ * forme » mais dont les couleurs font beau^^ 

coup plus claires & plus vives. L'origine 
" en eft auflll toute autre. Celle qui vient du 
fourmilion po(e fes oeufs dans le fable , 
afin que le petit trouve de quoi vivre 
ftu fortîr dé Tceuf. Une vit pas de fable: 
mais le fable lui facilite le moyen de vi« 
vre. Il y Élit auffi-tôt une p^itc foffe 
bien compaiTée & en moins de rien iî de- 
vient chaflêur & géomètre. L'autre de»» 
moifelle qm voltige le long des étangs , 
pofe l'extrémité de fon corps dans Teau 
& y met fes ceufti L'animal qiU^ en fort , 
vit quelque tems dans l'eau : il change 
•de figure, & vient habiter fur terre fous 
'h forme d*une chry(àlide : mais je- ne fus 
pas fuffifamment inftruit de la manière 
-de vivre & de la métempficofe de cette 
dernière dont il y a plufieurs efpècei. 



LaComteffe. f e vous xonfeille d'ra étu- lu DiJ 
dierauffil'tuftoireieUe De pourra qu'être *»"»%"•) 
très-divertiffinte , fî elle pkît autant que 
celle du fourmi-lion , & je vous remercie» 
de nous avoir cboilî un fi roli fu)èt. 
' Le Chev. C'eft à Monfîeur le Prîem 
que ce compliment s'adrefTe : je tiens tout . 
de lui. 

LsCemteJfe. Ileft jufte dem'acquitter 
à mon tour. Mais ce que j'ai à Vous don- 
ner pourroit dérangei la promenade du 
Chevalier. Faites-moi crédit jiifqu'à de- 
main : la féance fe tiendra, s'il vous plaît» 
dans mon cabinet. 
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LES COQUILLAGES. 



NEUVIEME ENTRETIÊI^ 

ma 
• v. 

LE COMTE. 
LA COMTESSE.^ 
LE PRIEUR. 

LE chevalier; 

La Comteffe^ Xl Ntron& 

Le Comte. Q^u'eft-ce que Madame vcaf 
Élire de tous ces verres fi bien rangés ? 

La Comteffe^ Ceft fine collation que 
|é vous «i krvie mcÀ^ntêm^' '■ 
, LeQf^u. OSoidonçrc^ fane di mou- 
fes de w^ que je Ywdans cette eau fur 
un peu ^ gravier : cfcs moules au lieu 
d'huicres ftâ^hes ? le r^a^eft nouveau^ 
-'La Comtejfé/ll cfï beaucoup meilleur 
que vous ne penfez^ & je fuis bien fûre 
qu'on m'en remerciera. Ne voyez-vous 
pas ce qui accompagne les moules ? ^ 

1^ Prieur. En voici une toute ouverte 
avec plufieurs filets par lefquels j|e la vois 
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attachée fur un galet. On la prendroit ^^'^ , 
j)our une tente avec les cordes & ics pi- ^^["^ 
<iuets. 

Le Comte. 'J'en vois deux autres qui^. 
tiennent auffi à la vafe par un moindre 
nombre de fils» Voilà qui efl bien extraop- ' 
dinaire t apparemment c'eflr encore ica^ 
quelques filandières > que Madame àvoula 
nous faire voir. 

La Comtefi. Voilà Taffiiire. La penfée 
m'en vint avec l'occafion le )our même 
que vous entretîntes le Chevalier da 
travail des chenilles ou- des araignées» 
Ce font-là les fiteufes delà terre: maii» 
la mer a auffi les fiennes. On ip'en mooK 
tra par hazard ce jonr-là » & je fu$ biea 
aife de vous les éûre voir à- votre tour«^ 

Le Cheju. Madame , pour le coup , vous ^ 
voila hors de votre ménage* Ceci n'efb 
ni de votre jardin ^ ni de votre baflèp 
cour. 

La Cùtntejfe. Il eft vrai ^ mois la <\A^ 
fine me l'a fourni. Il f a (ix pi| ièpt jouis 
que mon maître d'hôtel payoit au chaflis- 
marée 9 qui pa(& ici r^iTli^foment tou-^ 
tes les femainesy les huîtres <& le poiflbn , 
qu'il avoit pris* Je m'arrêtai un moment 
à confîdérer un tas de moules qu'on nV 
voit pas encore livrées au cuiiioier. Yy 
.vis avec furprife une multitude de pràts 
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Lit paquets de filafTe* Sur quoi k ^ittè^ 
CoQyiL. tnarée me dit avec k politefle ordinaire 
**'^^" ■ aux gens de fon métier , que les moules 
ne pouvoient fe paflèr de fil > & que cela 
leur ÙTvok de cordeau pour s'aman?er* 
Je compris qu'il y avoic à de cjuoi vous 
&ire plaifir 5 & lui recommandai de rn'ap^ 
porter au premier voyage deux cruches 
de grais pleine d'eau de mer , avec un 
peujde vafe) & quelques moules vivantes 
•pardeflus. Il m'a tort bien féM, &même 
plutôt que je n'eTpérois. J'ai fait dtftribuer 
4'eau 3 k Ëible & les fileufes dans difFé- 
«ns verres pour voir comment elles s'y 
prennent, & en voilà déjà trois pu quatre 
qui k font mifes à l'ouvrage. Elles filent 
•très^certainement les cordelettes que voib 
•voyez, & qui n'y étoientpas avant-hier* 
Biles s'attachent avec ces fils fur le galet ou 
for le gros gravier , apparemment par 
> habitude , & dans l'appréhenfion que le 
• flot lie les emporte. Mais je*ne comprens 
rien à la manière dont elles forment 
•leur fil. 

Le Corne. Mbnfièut fe Prieur démcfe-! 

t*îl quelque chofc dans ce travail ? 

Le Prieur. Je remarque dans ces trois 

La Moufc. pren^crs verres que la moule avance hcws 

de fes. écailles une trompe, ou une langue 

avec laquelle elle paix^c fonder & effaiec 
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l'endroit propre pour attacher un nou- LaMou3 
veau fil. ^*- 

Le Comte. T'avois bien oui dire que^f***|"** 

I -11 • - j 1 lAc, des Se. 

tous les coquillages qui tiennent de la ^^^ j^ ^^^^^^ 
nature de la moule ^voient une forte àtmuf 17 n. 
trompe , & je Tai remarqué très- fou- Lal^6JJ^«* 
vent dans les moules, même toutes cui-^ Moule. 
tes. Je favois que cette trompe leur fert de Sa marche; 
jambe pour avancer : qu'elles retendent 
Jiors de Técaille de plus d'un pouce & 
demi , la colent , je ne fai comment , fur 
la vafe , puis la racourciflent toutvd'un 
coup , en attirant par ce moyen leur j>e- 
tite maifon : ce qui les met en état d'aller 
fucceflivement d'un endroit à un autre. 
Mais je vois que cette trompe leur eft 
encore d'un autre ufage. Madame me 
paroît l'avoir très-bien deviné» Ce n'efl: 
pas aflez pour l'aifimal d'avoir trouvé des 
iiics propres à le nôurir , il faut qu'il 
puiflTe s'y arrêter pour en tirer fon ali- 
ment. Mais fans défenfe , comme il eft ^ 
le premier coup de vent» ou la vague qui 
eft prefque toujours en mouvement le 
long des côtes fur lefquelles il cherche fa 
nouriture, pourroit l'emporter bien. loin 
en un inftant. Les cordes, de quelque SonfiL 
manière qu'elles fe façonnent , lui ont 
été données pour s'ancrer & demeurer 
&àk. Yovons fi Ton t>otttroit apperce* 
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Lit voir le méchanifme delonouvrge. Il mé 
CtsQuiL- femble que je l'entrevois. Un peu de pa- 
' *'^*"' tîence. A l'aide de cette loupe j'efpére 
JLeméchfVOus en rendre raifon. Je viens deremar- 
nUbe de c«quer le long de k trompe une cane^ûre ou 
- ime longue raie qui va d'un bout à l'au- 

tre. La moule a cnfuite raproché les lèvres 
de cette rainure , & l'a couverte en entier- 
Remarquez , je vous prie , qu'il vient de 
^ fortk Une goutte de liqueur par Vextré^ 
mité qui touche le galet. 

• Le Prieur. Cela eft fenfible: la goûte 
s'eil étendue en rbnd , & je la vois qui fe 
fige & s'épaîflit, 

• Le Comte. Je foupçonne que toute la 
trompe fe plie comme une lame de plomb 
ta lï'Arrondi liant dans fe lohgueur , 8c 
içtie tes bords étant raprocliez , il s'enfôr*. 
jftie en dedans un tuyau vuide y oii un ca« 
ml dans leqtieï la gommie dont k cordé 
eft formée , fe fige & fe, façonne comme 
une bougie dans /on moule. 

Le Prieur. Ce que vous me dîtes eft cer- 
tain : car vôîl tbutê là trompe qui lou- 
tre de haut en bâ^, & ^'appjâtit. La.H- 
queur qui s^eft ^aiflîc dans ce canal eft 
^'^ • " dégagée de fôn moule pM* Tapplaniffè- 
ment dç fe langue, & voilà une nou- 
velle côrdè faite, qtji par un bout tient 
à l'eftomach d'oîi cfle part > & de Tsu-^ 
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tre au galet oui elle eft attachée. Lh M«u^ 

Le Comte. L'animal n'efl: pas enccxt ^^ 
bien ancré apparemment : car je vois la 
trompe qui s'ajlonge de nouveau , & qm 
cherche la place pour y attacher une autre 
corde. Suivons-la dans tous fes mouve»^ 
mens. 

LeChêv. Voilà une trompe qui fournie 
à la moule bien des commodité : elle lui 
iêrt de ;ambe pour avancer 9 de langue 
pour favourer les fucs qu'elle rencontre » 
& de moule pour fiiçonner le fil qui ladoit 
attacher. - 

Le Comte. Je ne doute plus que la h^ 
brique de fes cordes ne foit telle que 
nous avons dit^ & )e cpmprens à jH^éfent 
comment la pinne*mttine , qui ef l une La. Pinnè** 
très-grande moule de mer^ peut arec un mari», 
inftrument plus fin 9 fi^rmer des fils fAds 
eftimés que la foye » & dont on fait eh 
'Sicile des étoffes de la beauté la plus par- 
faite. 

X^ C&w. Mais voici un embarras. Qiiand 
la moule a mangé ou fucé tout ce qui 
^t lui convenir dans un endroit 9 com- 
ment fait-elle pour fe détacher? Ces fik 
alors doivent lui être à charge. 
• LeOnmté Le Cheva% raifonne jufteJ 
Je n*gi pas encore va îa fuite de cet» 
tmoauvrcs & je ne (miîs rien aflurer 4ef 
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Lii pofîtif pour bien répondre à la difficulté* 
CoQîFiL. Mab il eft certain que les moules ont un 
LAou. mouvement progreffif , & qu'elles chan- 
gent de place. D'où je conclus que com- 
me elles ont un réfervoir de matière 
gluante avec quoi elles fimnent leur 61 > 
& rattachent par le bout fur la pierre ; la 
nature leur a auffi donné une eau diflbl- 
vante qu'elles verfcnt au befoin fur l'extié- 
mité dekurs cordes , ou quélqu'autreiti- 
duftrie pour les détacher , fe mettre en U- 
J^erté, & aller jplanter le piquet dans un 
autre endroit. Peut-être paflent-eHes toute 
leur vie attachées au même endroit conv- 
ine les huîtres. Je voudrois être plus voî- 
fin de k mer* C*efl: un autre monde qui 
nous eft encore bien mconnu. Par le fuc- 
cès de l'expérience que Madame nous a 
procurée 9 je vois qu'on pourroit décott* 
vrir bien des choies curieufes. 

La Omteffe. Si nous étions daûs le voh 
iinage des côtes qui donnent des pinnes- 
marmeS) au lieu d*ouvrià«s en gros fil* 
je vous aurois fait voit des travatOeufo ea 
îoye. Ce fercrit une de mes giandes eu- 
riofîtés que de voir leur ouvrage, &quel 
profit on en peut faire ? 

MimriritJê ^ Comte. J*ai vu des gans decetce/bye. 

l'Acad. des On en fait à Palerme, &iln'eft pasim* 

t^^jsV^*^*^^^^ 4« you$ eo feî:ç avoir* 
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Le Prieur^ J'ai vu des gans d'une foyc Là Mou- • 
encore toute différente. *•«• 

^ La Comtiffe. De quelle foye/ îbii.i^ii. 

Le Prieur. De foye ou de fil d*arai^ 
gnée. Ce furent Melfieurs de l' Acadenûe s 
de Montpellier qui les envoyèrent à exa- 
miner à Meffieurs de T Académie des 
Sciences. Q^ielque tems après on en fît 
aufli de$ bas & des mitaines qui furent 
prâèntés à Madame la Dauchefle de Bour-* 
gogne. 

La Comtijfe. Puifque ce fil eft fi conv- 
nmn , n'a- 1- on pas eÔàyé d'en établir une 
manufaâure \ 

Le Prieur. C'eft une des tentatives de 
M. de Reaumur » qui a prefque toujours 
des vues nouvelles, fou vent heureufes & 
intércffantes fur les fujets les plus ccHn*» 
muns & les plus négligés. Il eflaya de 
mettre enfemble bon nombre de ces in- 
feâes. Il leur fit donner des mouches , 
& des bouts de jeunes plumes de pou- 
lets & de pigeons tout nouvellement aN 
rachées , parce que cçs plumes font plei- 
nes de fang , qu'elles font faciles à avoir » 
& que les araignées en paroiflent fort 
friandes. Mais iltrouvabîen-^tôr que quel- 
que foin qu'on prenne de les nourir de 
ce qu'elles aiment, le mieux » elles font (]i 
xneckantes quand on . les met enfembje » 



1^8 LbSpsctaclb 
Ltf qu'elles quittent tout, pour s*entiie-dévo^ 
C o Qu I L* rer. Voilà donc des gens qu'oii peut 
i*A«»«, flacttre en communauté. {Et quand il fô^ 
toit pofltble de les réunir en un corps 
de manufaâure , il fàudroit trop de place 
& de foins pour en nourir une quantité 
fuffifante. D'ailleurs leur fil eft quatre & 
cinq fois plus fin que celui d^ vers à 
foye. Il fàudroit de compte fstit près de 
ibixante mille araignées pour donner une 
fivre de foye. Encore n'eu-ilpas sûr qu'on 
{mifle employer leur fil ordinaire* On ne 
s'efl encore fervi que du fil avec lequel 
elles font Tenveloppe de leurs œufs , qui 
eft trois & quatre fois plus fort que celui 
de leur toile. Enfin , le réfuitat de toutes 
CCS expériences , ' c*tQ: qu'il ne faut pas 
s'attendre à cette manufafture pour être 
bien ganté. 

. 'La Comtejfe. Je vois bien qu'il faudra 
iaire ma provifion ailleurs. 

Le Chev. Je cômprens aflèz bien com- 
ment la moule avec k fecours de fa trom- 
pe peut marcher & s'arrêter comme il hiî 
plaft. Mais vmll un limaçon^ que je viens 
de trouver à la fenêtre fur une feuille de 
la treille > & que j'ai vu marcher 9 6ns qu'il 
ait ni trompe, ni jambes pour avancer 
chemin. Comment cela fe peut-il faire ? 
La Comeffé. |e fuis en peine auffi de 
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&voir comment le limaçon 9 la moule, & Lt Lima- 
tout les coquillages conftruilent cette pe- î^n. 
tite maifon qu'ils portent par-tout avec 
eux, & où ils fe fau vent dès qu'on les tou- 
che le moins du monde. 

Lt Prieur. |'ti quelquefois examiné le 

limaçon avec tfTfiz de foin. Je puis vous 

faire fon hiftoire à l'acception de la for* 

niatioa de fon écaille que je réferve à 

MonOçur le Comte. ; 

* Nou$ ne voyons plus ici ni plunies 9 ni 

poils, ni coque de fiK C'eft un nouvel 

ordre. Ce font des vues toutes différentes. 

Dans la nature chaque animal a (à demeu* 

re, & ch^ue appartement a fes beautés 

& fes commodités particulières. Le toit % ^ "maçon. 

ibus lequelle tima^n loge, réunit deux 

avantages qu'on ne croiroit pas pouvoir 

allier ; une extrême pureté , avec la plus 

grande l^â-qté : moyatyiaat quoi l'ani- 

-ptal eft à couvert de toute injure, tranf- 

porté fànspeine fon logis où il veut , & (è 

trouve toujours chez lui en quelque paï$ 

qu'il voyc^e. Aux approches du froid, il Saretaftc. 

je retiré ^qs quelque trou. Là il \t\fh 

couler . de fon corps tiile certaine <roll( Mémoires 4$ 

qui s'épuiflk à l'ouvertui'e de la coquille j ^^^^^^- ^'^ 

& qui la ferme entièrement. Retiré fous 1709^* 

cet abri , il paflb comme bien d'autres , 

la mauvaife édfon £^ peine & fans be« 
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Lit foin. Qjiatid le prmtems ramène les beaux 

CoQwiL- jours 9 le limaçon ouvre fa porte & va 

^®"' chercher fortune. Avec l'appétit tous les 

: befoins renaiflent. Mais rampant comme 

clr^t fl fait , fa maifon par-deflus lui , s*il avoit 

les yeux auQi bas que le corps qu il trame 

à terre 9 il ne verroit pas les objets qu'il 

doit fuir ou rechercher^ Il feroit du moins 

expofé à les ialir fans ceffè dâDs k faii-* 

ge. C'eft pourquoi la nature Ta pour* 

vu de quatre lunettes d'approche pour 

l'informer de tout ce qui l'environne. * 

Le Cbev. Monfieur le Prieur a-t-il vu 

ks tuiaux de ces lunettes ? 

Le Prieur. La chofe eft férieufe. Ces 

quatre prétendues cornes font quatre 

tuiaux avec une vitre au bout 3 ou qua-^ 

tre nerfis optiques 9 iur chacun defquek il 

y a un très-bel œil 1 & non-feulement il 

fcve la tètt pour voi^ de loin 9 mais il porte 

tlfin >*«•- encore bien plus haut fes quatre nerfs, & 

ai. Anf^tm. les yeux« qui les terminent. Il les allonge ^ 

CnbL ji içs dirige comme il veut. Ainfi Ce font 

de vraies lunettes d'approche qu'il tire 9 

qu*il tourne 9 & quil referme enfuite fefon 

fonbefoin. Ilyadeuxdecescomesoù les 

yeux font faciles à appercevoir , peut-être 

^ les deux autres foutiennent-elies l'organe 

de l'odorat. Quoi qu'il en fbit voilà le 

limaçon logé & écl^é. Il eft en état de 

découvrir 
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découvrir ce qui l'accommode : mais dé- Le Lima- 
pourvu de pi^ , comment l'ira-t-il cher- Çom. 
cher? Au défaut de jambes il a reçâ: deux ga marche 
grandes peaux mufculeufes qui en fe déri- verham. 
dant) s'allongent 9 puis ferrant de nouveau Tfef^/.PÂy/. 
kurs plis de devant , fe font fuivre de ceux ^'^a '^^ ^l-j 
de'derriére & de tout le bâtiment qui pofe ^ *'"' ^ ' • 
deflus. Il fe préfente un nouvel embarras : 
toujours colé contre terre : & n'ayant ni 
ailes pour s'élever en l'air , ni fil pour fe 
foûtenir en cas de chute > il fera fans cefle 
cxpofé ou à fe brifer en tombant de quel- 
que hauteur j ou à fe noyer dans la pre- sa glu^ 
raîére eau qui l'inondera. L'humidité feule ' 
fera capable de le t>énétrer & de le tuer« 
La nature l'a délivré de tous ces incon* 
vénieife en le rempliOant d'une humeur 
grafle ou vifqueufe qui le garantit des chû- 
tes par fa ténacité 9 8c qui le rend impé- 
nétrable à l'humidité » par le moyen de 
rhuDe dont elle bouche tous les pores de 
£1 peatu II ménage cette huile qui lui eft 
fî précieufe : il évite le foleil qui la deflé- 
"^ cheroit, & il k conferve ûfément dans 
les lieux humides où elle lui eft d'un grand 
ftçours. 

Rien ne l'empêche il préfentd*aller cher- Scsdent^: 
cher fa nouriture. Quand il Ta trouvée, il Godartîn^ 
met en œuvre pour la couper deux os ^r-^^'*'"' * • 
mes de dcqJ avec lefquelles il fait quelque- c^hZ* * 
Taw./. Part.l. t 
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Les. fois bien du dégât fur ks meilleurs fraies, 
CoQuiL- fu,. igj tendres boutons des plantes > Se 
même fur les feuilles^ de la confervatioa 
Ho^it ;77/Vr0- defquelles dépend aufli celle du fruit* 
• r.tp/j . ûbf. Vous voyez que tout méprîfable que nous 
^^' paroîc cet animal, la nature ne Ta point 

Li généra- négligé , & lui a même donné des corn* 
tion du LU modités fort (inguliéres. 
*"^5??- . Mais ce qu'il y a de plus furprenant 
\^adVmie ^^"^ ^^ Jimaçons, c'eft qu'ils font her- 
#/ei ^f/fiice/.maphrodites , & ont \ û foU les deux 
j7oi.f.48.fexes, en (orte que chacun d'eux donne 
la fécondité à un autre de qui il la reçoit 
en même tems. Lorfqu'ils veulent s'ap- 
procher y ils s'entr'avertilTent par un moîen 
qui leur eft tout particulier. L'un d'eux 
lance & fait voler fur l'autre une e(péce 
Vfitr di de petite flèche on de dard qui a quatre 
Qochl. aîks ou quatre petits tranchants. Ce dard 
.fe détache entièrement de celui qui le lan- 
,ce , & va piquer l'autre ou tombe à terre 
après l'avoir piqué. Celui-d à fon tour 
jbnce fon dard iur le premier. Ce petit 
combat eft fuivi d'une pmmte réconci- 
liation. Le dard eft d'une nftatiére (èmbh* 
ble à de la corne. Ils en trouvent toujoutt 
de tous' prêts- chez euv dam ces app^rûches 
qui arrive?>f tous tes ans .trws fcâs en fix 
femai nés , de <}uirw:ç j qws- e^iqpinz^ joiirs. 
' Cbaçuiid'euxdi»-huit)9«|riip|||^d^Q& 
^ î ' '- \ ~ 



£•9 ç&iàù ea carte » & k9 ^ cache avec Le LrMA« 
beamcxMip de foin. Ma grande curiofité ^^'*- 
jsroir préicntfrtKfic de lavoir ii lécaille 
du limaçon eft formée dans l'csuf même 
^ comment cette écaille ^'augmente Ôc L'écaîiks^ 
fe répare au befoin. 

: Lf Comte* ]Vtao(]eur 9 j'ai votre affaire. 
J'ai fait jlè-deflfus cinq ou Gx expériences 
^ni m'o9t très- bien réiifii y 8c qui vont me 
fi>umîr la lépoofe à vos questions. 
'. Le limaçon viei\t au monde ou fort MaltigU 
de fon œuf avec une coquille toute for» Je cochl. 
nàt^ 8c d'une petiteOe proportionnée ^jfémoinsdê 
celle de fon c&rps, & à la coque de l'œuf jf/sfuZ'. 
qui la conténoît. Cette coquille eft la bafe 1 709. 
d*unfi autre qui ira toujours en augmen^ m. dt zu^mn 
tant, La petite • coquiUe tdie qu'elle elt'^*''- ,, , 
lortie de 1 œuf» occupera toujours le cen- ArcaH.nat. 
tre de celle que l'animal devenu plustêmr^.et.i: 
grand fe formera en ajoutant de nouveaux ^'écaiJie : 
tours 1 la premiéiei & comme fon corps f^jj^^"' 
ne peut s'allonger quQ vers l'ouverture ^ * 

ce ne &i:a que vers l'ouverture que la co» 
quille recevra tJe.nouveaux accroiiTemens* 
La foati^r^ m tfk dans le corps de Taninaal 
arme. C'eft une Uqueur ou Qne colle 
cofiip<^ée de glu & de petits grains pier* 
itux très^fins.' Ces madères paflTenr par 
une mukitude de peâts canaux , & arri- 
vent jafi|u'aux pores dont la furface de.. 

L 1 
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Les leur corps eft toute criblée. Trourani 
CoQuiL- jQUj 1^5 p^jygj kmés fous l'écaillé 9 dles 
LAGts. ç^ détournent vers les parties du corps qui 
i(brtent de la coquille , & qui fc trouvent 
i nâ. Ces particules de fable 8c de glu 
tranfpîrent au dehors : elles s'épaiffiflent 
en fc collant pif en fe féchant atx bord de 
la coquille. Il s'en forme d'abcxd une fim* 
pk pellicule 9 fous laquelle il s'en aflèm* 
ble une autre , &• fous cdle»ci une troi«^ 
fiéme. De toutes ces couches réunies » iè 
ibrme une croûte toute ferhblable'au refté 
de l'écaillç. Quand l'animal vient encdre 
à croître « 8c que l'extrémité de ion corps 
n'eft pas fuffifamment vêtue 9 il continue 
i fuer & à bâtir psur le mène moien. Il 
CommcDt^ft certain que c'eft de cette façon qu'il 
ftg^éc. ^ conftruit & qu*il répare fon logement. Il 
y a quelque temsque je pris plufieurs li- 
maçons, & que je caflai l^érement quel* 
que portion de leur écaiOe fans les bleflèr 
eux mêmes. Etifuite je les mis fous des* 
verres av«c de la terre & des herbes. jT'ap- 
perçus bientôt que la partie de kur corps 
qui étoit fans couverture» 8c qu'on voioît 
par la fra£hire,fe couvroit d'une efpéoe 
o'écume ou defueurqui couloir tout à la 
fois par rous les poresv Je voyoîs enfuiie* 
cette écume poufTée peU' à peu par nn 
autre qui codoit deffiw : bièitf:ôrea&i 
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je la vis amenée à niveau de la première L «s 
,ou de Tancienne, Coojjit-; 

Le Prieur. Mab , Monfieur , êtes- vous "-^"** 
^ûr que ce fuç formateur vienne du corps 
4e r^oiimal & non des extrémités de ré- 
caille voifine. 

Li Comte. J'en fuis sûr» autant qu'on le 
peut être* Voicî-ce que )e fis pour m'en 
inftruire. Après avoir fait une fraâure à 
la coquille d'un limaçon , je pris une pe- 
tite peau qu'on trouve fous la coque d'un 
xsut de poule 9 & >ela gliOai proprement 
.entre le corps du limaçon & les extré- 
mités de la (radure* Si V écaille travaiUoîc 
eUe-même à iè rétabli^ , le fiic qui en au^. 
roit coulé (ê feroit répandu fiir la petite 
^peau , Se l'auroit cachée à mefure que le 
.trou fe ièroit rempli* Si le fuc au con^- 
traire venoit du corps même du limaçon> 
la petite peaii ^levpk l'^empêcher de couler 
au dehors >& le fuc en ce cas devoit s'é-\ 

faiffir entre la pellicule &, le corps de 
, animal, & c'eft ce-^qui arriva. 

Le Prieur. A cela je n'ai plus rien I 
bpppfer. 

, Le Qme. Jrfis encore autrement. Des 
^quatre ou cinq tours . que fait la.coquil]e 
.d'un limaçon y je caflalac enlevai tout le 
.dernier. Puis entre l'écaillé & le corps 
j'infinual une peau de gan des plus fines j 
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Lis autres ^ar tics du collier , & qu'elle coâtri* 
^?2:.'^' ^^^ ^ ^ formation^ & l ragrandiffemenc 
' *"* fucccffif de récaille y avec tout ce qui s'al- 
longe de tems en tems en dehors 1 tous les 
poirtts de l'écaillé qui répondront à cette 
partie auront toujours une même couleur' 
cntr'eux 9 mais différente de celle des par- 
ties voifines : d'où il doit arriver que ces 
^couleurs foient couchéçs par bande de pat 
raies 9 & qu'elles continuent de même tant 
que l'animal continuera doucement à (è 
mouvoir lui-même» & fera de petites aug. 
mentations à fon écaille en\ s^avançant 
toujours un peu vers les dehors. 

Mais pour comprendre encore mieux 
cet ouvrage , il faut fàvoir que quand 
l'animal groffit , il retire fa queue du fond 
de fon écaille devenu trop petite potir 
lui. Il monte plus haut & pofe fa queue 
vers le fécond tour de fâ coquille» ou vers 
le troiOéme» & agrandit fa maifon vers 
l'ouverture quand il fait ces changemens. 
petit à petit & en montant toujours de 
proche en proche , les parties de fon col- 
lier qui caufent des changemens de cou- 
leur dans récaille par la diverfité de leurs 
pores, forment une raie fuivie & fans 
taterruptiôp. Mais quand l'animal en fe 
déplaçant laifle un intervalle entre le 
poÎQt que (à queue quitte^ & le nouveau 
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point où elle s'arrête , il en eft de même ^^^^ 
à proportion de toutes les autres parties du ^a^?*. 
corps. Pour lors les parties du collier qui 
cambient des taches fe trouvant placées à 
quelque diftance de la tache précédente ; 
teignent l'écaillé de fiiçon qu'il y a un in- 
tervalle plus ou moins grand entre une 
tache & l'autre ^ & voilà l'origine de vos 
notes demufique. Différentes caufes peu- 
vent encore concourir à tacher & à mar- 
brer tous les dehors par ées couleurs plus 
ou moins villes. La qualité des nouritu- 
res, la bonne ou h mauvaife fanté de 
Fanimal, Tinégalité de fon tempérament 
felon ks âges » Se enfin les altérations 
qui peuvent arriver aux différens cribles 
itÙL peau. Milleaccidens peuvent tantôt 
changer» tantôc aftoiblir: certaines tein- 
tes» & diverfifier le tout à l'infini. 

Si la coquille imite par la dîverfité de J-^? tmteorg 
ks coutemi la diverfité dfe pores de l'ani- £ J^^gJ^ 
mal 9 à plus forte rûfon (feit-«e6e imiter ht ges. 
ferme dvt coHier fur lequel elle eft* mou- 
lée. Aufli' vDitMxi dans tomes les coquil- 
les de mer que fi l'animal a fur le collier 
quelque tubéfofité ouin^alité , il fe for- 
me aufii'Utittubérofîté'ou uttc tumeur à 
k panie de Ur croutequi.y:r^>Qnd. Quand 
Vanimal vient à* fe déplacen & à faire une 
«ugftieQiBÛcm. & Jk àaasçkty M' niems^ 
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Lts tumeur qqi ayoii^ àépk^rAéYécMcG^ 
GoQuix^ m>ewkoit,l-eofle de nouveau îiape» plus 

LACIS* « • • r • Ta' 

loin : ce qui wt que volis vO^oeh OKme 
ffpéce d'in^Ucé paraître (ui* une. tinft 
tout autour de la cbquiUe. Q^eiqu^feis 
les pfe du collier font G gros oa fi poia^ 
tuS) que ceux qui fe foraient deffus à k 
aoute reflembleut ï des cornes. L'aoi» 
mal remplit enfoice ks{ dedans > & par de 
xxmveUès fueurs il fe ik>nne de nofuvdfet 
cornes qui lui titvtnt de défedfes conttef 
les poiflons qui potkroient être friand» 
de fa chatr^u De mênlie, fi ua collier eife - 
cannelé ou fraifé, l'écaîHe qui le couvre 
eft cannelée ou fraifée:,fi le, coHiereft 
arrondi comnae un bourlèt >: récaiUe dp 
même a des enfoncemeris & des itBis 
âemens qui tournent comme unei w:de% 
puis les daifliiice& deIaa>quîUé|iifqu*aii 
bord. 

Le PriHÊT. L'exaftîtui^e ;tk Hont et 
que Monlieur le Comte ivient de. nous 
direr fiir la fottmtioiT. dt» trôquiU^^ ^ & 
uouve confirmé par >ee que nous ràyaai 
très-fouvent à rouveitujie d'une ocx^tMe 
de r!maçon>9;& fe long des .bords des 
deux écatUes d?une mouW: c'eft une petite 
pellicule içn nleft que l'ébauche ou le 
commeûcentent : d'une augmentation que 
i'iKÛmal. vprioitrâîre à â nmfiiai I>\vi^ 
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leurs <}uand on')Ctte au feu des écâinei Lt# * 
de mouies, de htna^iûS'» ou d'hoities , ^^^'^^^ 
le feu yîpTUiéfit difieccntos f esilles , ou 
plutôt fépare les différentes couches, de 
snaciéft dont cette écaille avoit été com-i 
pofée , & les fait appercevoir , en deiïé-« 
cbnr ou emportant la glu & les fels 
qui uniflcûent ces couches. ^ 

.' LeCheif. Puiiqae nous en foonnes 
fiir les coquillages & fur les fauitnssv 
MxMifieur le Comte ^oudroit-il m'ap- 
prendte d*où peuvent provenir ces deux 
petites perles que nous trouvâmes da» Lc« Perles, 
éne des Kuftrâ qvCoù nous fervit hier i 
dfner?. ... 

: Le Camnài £cr^€pK jepenfe là.deflfus^ uémoir.j$ 
sndn .rher <3hcvdier, fe réduit à vous ^^'^^^- ^^' ^^• 
dire que. cccre huitre «voit la graveUe. . ^uJdeTLéMu^ 
. ' Le Cbevi Ce que Monfieur dit cA^il m$ir. 

Ze C^n. Très^férieux- -J^- ^J^^- 

.: LeChiv. Quoi ! Moofieur, ces perle» Lifter, de 
que nous. admirons toot^ 8c que tiomCochl. 
aohetonfr ii chef) font Vefféc d'une nia-> 
ladie de i'animal qui les produit ? 
V LeCamteà Si là chofe n'eft pas certain 
ne^ elle eft du moins fort vrai(Mibhblf. 
l^e fuc ou la GoUe qui fert aux huîtres 8t 
tux pii!ines*mafînes à ibnner par trsinU 
ingeian ks.commcAcemefis Si les agraft^ 
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Lftt . diffibieD5de]earécaiik;5s'extnvafeque}^' 
JI^J^^* qudEbîs hors de fon réceptacle naturel r 
il s'amaiTe pir gouttes r il s'^ffit par 
petits pdottoQS ou glc^bules de lacott^ 
leur de l'écaiUe^ & vd^ des perla tou» 
tes faites. 

JLe Prieur. H eft sûr qu'il y a unrap^ 
port parfait entie la couleur de la perle 
& celle de Vécailk : ce qui donne bien 
lieu de peoler que la maûére de Vune efir 
U^ même chofe que la Inatiere de Tautre. 
Dans un voi^ que je fis H y a dou2e 
ans vers <le midi de la France » }'eus oc«^ 
cafioh de voir le port de Marfeille & cdui 
de Toulon. Dans ce dernier on nou» 
montra des pinnes narines dont l'écailIe 
étoit de plus de deux ptés de long. Eir 
les . ouvrant nous y trouvâmes des pei^ 
rou^> & des perles de couleurs de nacre. 
Mais les perles rouges Croient attacha 
à récaille du câté que les raies du ccxrps 

de ranimai teignœent Its écailla en roùge» 
& les perles de xouleur de nacre étoiemt 
du côté que fécaille avoit la couleur de 
nacré. Ce qui montre le parlàSc rapport 
qu'il y-a entre le.fuc qui forme-J^écaille 

& celui qui ibrme^ perle. D'affleurs pour 
\ine perle qu'on trouvera dans le corps 
de rhuître > on en trouvera mille atta«- 
' cfa^ . à. la /lacre > où elles . font «^ommi 
autant de ve^uei 
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\ Mais difons contre ce fyftçmetoutce !-«« ' 
qu'on y peut oppofer. Tous les ans les ^^^ 
égrevifles fe déront de leur écaille, ^ 
poufTent à la place une liqueur qui leur L'écaillé dei 
couvre tout le corps ^ qui fe féchant & fe ^crcYiilb. 
durciffant peu à, peu devient une écaille a'ECTcvSfcs. 
aufli forte que la précédente. Aux appro- 
ches de cette mue 9 on trouve dans le corps 
de TécreviiTe de certaines pierres qu'on 
appelle fort improprement des yeux d'^ 
crevifles. Ces pierres diminuent à mefiire 
que la nouvelle écaille fe fortifie y & Ton 
ne trouve plus de pierres dans l'écrevifle» 
lorfque Técaille efl: entièrement formée i 
ce qui a donné lieu à un célèbre Aca- 
démicien de .penfer que ces pierres 
étoient l'amas ou le réfervoir de la ma* 
tiére que les écrevifles employoient pour 
réparer la perte de leurs écailles. K'ea. 
fcroit-il poit de Thuître comme de Fé- 
crevifle , & de la perle comme de l'oeil . 
d'écreviffe ? ia- perle ne feroit - elle pas 
le réfervoir de la matière qui fert à ré« 
parer l'écaillé au befoin^^ 

Le Comte. La comparaifon que vous 
faîtes, de l'écrevifle avec l'huître paroît 
d'abord embaraflante : mais vue de près 9 
die tourne à mon avantage. Ce qui fait 
une partie eflentielle d'un animal fe trou- 
ve dans tous ceux de fon efpéce : & il 
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L 1 1 n'cft point vraifemblable que la Nature ne 
LA^*^ leur accorde qu'en quelques endroits une' 
chofe dont ils ne peuvent fe pafler nulle- 
part. Au contraire, ce qui n'efè qu'un dé- 
faut dans l'animal , ne fe trouve que dans 
quelques-uns de fon efpéce : un défaut 
n*e{t pas univerfel. ies pierres des écre- 
viffes qui paroiffent une partie néceflairc 
pour la réparation de leur écaille , fe 
trouvent dans tputes les écrevifles dans 
fc tcms de leur mue. Mais il y a une mul- 
titude d*huîtres où Ton ne trouve jamais 
de perles : d*où l'on peut inférer que la 
perle éft un défaut dans l'huître, & un 
défaut qui n'eft pas commun. Si les per- 
les étoîent le réfervoir de la matière avec 
laquelle les huîtres renouvellent ou répa- 
rent leurs écailles, elles aurohnt toutes 
et réfervoir. 

D'ailleurs on a remarqué <fens leî rela- 
tions des voyageurs que les côtes où Ton 
fait la pêche des perles font mal faines , 
et qui fait croire avec raîfon que les huî- 
tres qu'on y trouve ne rpnferment des 
perles que parce qu*elles font rmladfes» 
Les Efpagnols ont abandonné la pêche 
„. des perles de T Amérique. C'eft une chofe 
'*' ' ceertaine que l'air & les eaux de l'île de 
Baharen ^, des ba^ 8c des rochers de 

P Dmt le G^lphs Periique. 
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Êqtiette las plongeurs vont arracher les na* LV'« ^ . 
cres ; font mfupportables à ceux qui y vont Coquiii^^^ 
faire le trafic des perles. Les païlâns même *^^®^*' 
ne veulent pas manger Thuître où ils le) 
trouvent tant la chair leur en paroît mau^ 
vaifc, Tont au contraire , plus nos huîtres 
font cxqui(es t moins y trouve-t-on de 
perles. D'pù il cftaflez naturel de conclure 
que les eaux ou Ton trouve le plus de per- 
les font mal faines , & qu'au contraire les 
Iniîtres qui font dans k$ eaux faines , ou 
qui fe nouriflent de fucs bien-faifans ^ 
ne donnent que peu ou point du tout dé 
perles , parce qu*il n'y a aucune maladie 
ni aucun défordre dans leur tempérament! 

Le Prieur. Je me rends. Ce que vous 
dites me paroft fatisfaifant. 

Le Came.^ Quoique les coquillages ne 
foient pas inconnus à Monfieùr le Che- 
vaKer , s*il veut psiffcr dans mon cabinet 
il y verra dans les tiroirs de ma commo- 
de une fuite de coquilles dont la va» 
riété & les riches couleurs le réjouiront* 
Il y verra àsaps ce petit efpace des curîo- 
fîtcs des quatre parties du monde.' Bien 
ées gens en font amas & les rangent en 
différentes 'cbCTes, en donnant à chaque; 
fcoquîlle le ffom de la chofe avec laquelle 
elle fe trodve avoir le nlus de reffem^ 
tiance. Ge n'eit pas une icience fort âa^ 
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Làt ' tcuiè qioe de pouvoir donner un tant 3 
ÇoQuii^ chaque fort» de coquillage : mais elte 
' ^"*' n'cft pas ioutile ton éloigne par ce moyen 
h cpnfuGon ^ & Ton met en ordre cette 
partie de Thiftoirc naturelle^ Oneft infi-^ 
Biment touché de voir cette prodigieufc 
diverfité. d'dpeces qui fe produifent tou- 
jours ks mêanes dans toute la fuite des 
fiéclcs^- Elles fonttoutes faites fur un mê- 
me deflèin» qui eftde mettre l'animal* i 
couvert. Mais quelle variété dans T^xé^ 
cation de ce deffeîn fî fîmple ! EHesont 
'tomes une perfcaion > des grâces, & des 
commodités qui leur font propres ;; on 
trouve par-tout une-ipduflrie* & des rrf» 
fourccsquerîcnne peutépuifer* D'autres 
s curieux moins occupés de ce qui 9 rapport^ 
ï rhifteire naturelle que des différenscf- 
fets que ces coquillages peuvent produi*^ 
re par TaiSbrtiment qe leujrs belles cou- 
kurs ^en amaflent de toutes les façons te 
\ de toutes les tailles , pour en former diffe*^ 

rens ouvrages d'un.gpôt (îngufer. Ilsca 
font des Muquets ^ des guirlandes, des 
antres , des païfages y de tarchiteâure % de^ 
.figures d'hommes Zl d'animaux f le tout 
• compoféde grandes & de petites. coquil- 
les. Il entre dans ce travail beaucoup de 
patience y quelquefois beaucoup de^énie 
^ d'agrémeot» Ce que je foubite en votia 
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inohtxanc les miennes ,c-eft de vous faire L il 
mieiuc entendre ce queje vous ai dit de ^^^^'^^ 
la manière dont elles fe forment. Z*^^*' 

Le Cbev. Te ferai ravi de répéter moi- 

eme 9 & d'appliquer fur les coquillet 
ce que vous m'en avez appris. Maisj'ou. 
blioisdevousen montrer trois ou quatre 
que j'ai depms loo^-tems dans ma poche*. 
ÉUes font aflfez jolies. Les voilà. 

LeCome^ Celld-cj font pétrifiées. 

Le Chiv. Pétrifiées^ Qii'entendez-vous 
par*là » je vous prie V 

lA cime. C'e£b*à<*dire 5 que la coquille 
& rhuîcre qui étoient dedans» ayant été 
inondées des fucs qui forment les pierres » 
font devenues de nature de pieite fam 
changer de %ure. 

Le Cbev. Je ne comprens pas , Mon- 
fieur , de quelle hirître vous voulez par» 
kn Les huîtres fè trouvent dans la mer 9 
8c y^i ttpuvéi ceci for une montagne. Un 
peu avant qne mon père partît pour 
Anciens $ '^ fit &bW fes parterres & fes- 
allées». A côté de fa terre font deux col- 
lines où Ton va chercher deux fortes de ,, 
6tite de k plus belle codeurs l'un gris 9 , 
rautred'unjaunetirant fur le rouge. Tou- 
tes les fpis que j'allois voir travailler les 
(Mivriers qui chargeoieitf: le fable) ils me 
denûoient de c^ coquiiks qu'ils trou^ 



Vtt voient allez fomretit par tas. U âuc bidi 
<SoQPit^ croire qod ces coquilk^s foatd'uneait-* 
I.AOU, j^ç cfpéce que ceux de la mer* 

Lé Prieur. Fort bien) Meffieun» je 
tous vois venir. Adieu les infeâ^ & k» 
coquillages : vous^ilkK votB^etter tout dd 
fiiitsedans rhiftâifêde te terre telle qu'etld 
é^t avant le dé^ige. Vous voteà que éel» 
va loin ; je m*en vés frendtv cong^ da 
vous. 

Le Cemte. Non y )e vous prie » demeu-^ 
rez encore un momeiit » nous avons bc« 
foin de vous» Une courte difgreffion fur la 
demande que hm fek te ChevuH^ , vaudra 
mieux ;$oap lui que les nacres ks plus bril- 
lantes & que les perles de la plus belle âau^r 
Mon cher Chevalier 9 je vous ferai vc»r 
tout-à-V heure dans mon recueU trois co- 
quillages qui font prédiement delà mi- 
me efpéce que les trois vôtres : les uns 
comme les autres ^ ont pri^ntiffânce dans 
feau de ta mor. 

Le Chevy Quia donc p4 les apporter 
aup^è» de che^ nous daûi le cosur d^une 
montagne* 

. Le Comte, C'eft la mer même qui te 
y â portés ou qui les y à' IdiAes/ 
• Le Ckev. Vu cependant oui dire que 
k mer ne paHoit pâk certaines borrtes ju& 
qu*oh on la voit ycnir, ^ Et quand paar 






DE LA Natur*, Emr. IX. 153; 
Teffct d'une tempête ou autrement elle Lti* 
inonderoit quelques plaines voiHnes, elle^^QJ"»-- 
ne peut pas s'étendre jufqu'à vint lieues & ^^^*** 
plus de diftance : car il y a tout autant d^ 
chez nous à la mer. 

Le Comte. Quoi ! Chevalier) vous M 
voyez pas quand la chofe a pu fe faire l 
Votre difficulté ferar t-elle plus grande fi 
je vous dis qu'au nailieu de l'Afrique on 
trouve des campagnes pleines de coquil* Mém. de 
Jages I plus de trois cens lieues de la mer ^^'^^-p^^fit^' 
& qu'on en rencontre même de grande^^j^^*^ "*"" 
couches entaflées les unes fur les autres au 
plus haut des Alpes ! Voi^ donc la mer 
par-defTus les montagnes* Comment nous 
tirer de Jà / 

Le Chev. Je commence au contraire 
à y trouver moins de difficulté. Il faut në- 
ceflair/sment que cet amas de coquillages 
ait été apporté ou abandonné par les eaux , 
lorfqu'elks ont inondé toute la terre , & 
furpalTé de quinze coudées les plus hau- 
tes montagne??. Rendez- moi 9 s'il vous 
plaît , mes coquilles : ce font des curiofi- 
tés d'avant le Déluge. 

Le Prieur. Il eft certam que toutes les 
Nations ont confervé le fouvenîr du Dé- 
luge ; que les poètes même ne Tont point 
perdu de vue au travers de leurs fiftions. 
Toute la terre eft couverte de monùmens 
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Lit ineâ^çables qui atteftenc par-tout le paT- 
<^QS>'-- fage des eaux : & le Déluge uniycriêleft 
~ - "^ un événement dont nous avons encore 
les preuves en main, de quelque h^on 
qu'il foit arrivé , & quelque încompré* 
rnnfîblet^'ilparoifTe, D'oùilréfulte-une 
grande và:ité, & que je prie MonGeur le 
Chevalier de bien retenir; c'cft quSl y a 
dans la Nature & dam la fiunte Ecriture , 
des chofes inconcevables i l'eTprit hu- 
iDÛQ , & qui nelaiffent pas d'être certai- 
nes & démontrées. 

■ ipin à* 4a frmiére- Partie, 
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